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LIVRE QUATRIEME. 
'Difformités de la Teste. 
Moyens de les prévenir & de les 
corriger. 


A Tête, pour rappellec 
ici ce que nous en avons 
dit au commencement du 
premier Livre, comprend 
extérieurement le Crâne, la Che-, 
Tome IL A 













a Moyens de prévenir & corriger 
velure & le Vifage. Le Crâne eft la 
boëte du cerveau, la Chevelure eft 
la couverture de cette boëte, & le 
yifage eft l’affemblage des parties 
qui compofent tout le devant de la 
tête. Ainfi nous avons ici à parler de 
trois fortes de difformités : Premiè¬ 
rement , de celles qui attaquent la 
Tête par rapport au Crâne; fecon- 
dement, de celles qui attaquent la 
Tête , par rapport à la Chevelure ; 
troiliémement, de celles qui atta¬ 
quent la tête par rapport au Vi¬ 
fage. 

Difformités de la tête, par rapport 
au Crâne 

La Tête, pour être bien faite par 
rapport au Crâne , doit être un peu 
ronde & horizontalement un peu 
longue, avoir par devant,& par der¬ 
rière , une médiocre avance, & être 
un peu plate par les côtés. C’eft là 
fa figure naturelle ; mais cette figu¬ 
re fc corrompt fouvent par la ma¬ 
niéré dont on gouverne les enfaUs. 
11 faut prendre garde aux bonnets 
gu’oJî leur donne, & aux bandes 
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y ont on leur ferre la Tête. Si ces 
bonnets ou ces bandes la preflent 
trop par les côtés, elle s’allongera 
plus que de niefure,& deviendra, 
à peu près , comme celle de ces 
peuples qui, à caufe de leur Tê¬ 
te déméfurément longue , ont été 
nommés Macrocephaks, du mot grec 
qui lignifie loftgue tête. Si on ferre 
trop cette partie non-feulement par 
les côtés, mais aulli en devant Sc en 
arriéré , elle s’élèvera en pointe, & 
deviendra femblable à celle de ce 
Therfneü connu dans l’Hiftoire, le¬ 
quel avoitia Tête en pyramide. 

La Tête de l’enfant, félon qu’elle 
eft prelfée en un fens ou en un au¬ 
tre, prend telle ou telle %ure. C’eft 
de là que procédé la diffîrence qui 
fe trouve entre les différens peuples 

£ ar rapport à la figure de leur tête. 

a plûpart des Flamands, par exem¬ 
ple , & des Parifiens, ont la tête lon¬ 
gue ,à caufe de la coutume obfer- 
vée parmi eux , de lailfer dormir les 
enfans, fur les tempes, & de les 
brider avec certains bonnets nom¬ 
més béguins, qui leur prelfent les 
deux côtés de la tête. Les Aile-, 
Aij 
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anands au coutraire, ont prefquc 
îous la tête large , à caufe que les 
aireres Les couchent fur le dos dans 
4 e berceau, leur liant même les 
mains aux deux ailes du berceau, 
■pour empêcher qu’ils ne tombent , 
;cc qui les mçt hors d’ctat de fîtuec 
leur tête autrement qu’en arriéra 
ï^es Mofeovîtes ont la tête plate en 
.devant, à caufe que leurs metes ont 
foin de la leur prelfer en ce fens. 
f,es peuples d’Anvers ont la tête 
fonde à caufe de la compreffion 
égale qu’y font les nourrices. Les 
Bruxellois l’ont de même pour une 
faifon femblable ; les Génois ont le 
delTus de la tête fort élevé, à caufe 
de la maniéré dont on la leur enve?» 
4 oppe dès qu’ils font nés. 

La bonne méthode pour qu’un CHf 
faut ait la tête bien faite , c’efl: de ne 
la contraindre en rien, & de la lailfer 
au gré de la nature. D’ailleurs en 
■voulant ainfi obliger la tête à pren¬ 
dre une certaine %ure, on gêne le 
.cerveau, & on rifque d’en déranger 
les organes, ce qui peut avoir de 
mauvaifes fuites pour l’efprit. Le 
m5ille.ur parti, pour le répéter en? 
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core , c’eft de laifler à la tête la fr- 
gure qu’elle a naturellement ; 
moins que par quelque, cas extraor¬ 
dinaire ,• elle n’en eût une diffor¬ 
me , auquel cas on y remédteroit par 
des bandes molles & fouples, qiîr 
rameneroient, fans effort , la tête 
de l’enfant à fa figure légitime. 

Au reftev on doit bien prendre 
garde à la maniéré dont on peign^ 
les enfans ; car faute de les peigner 
■ également & doucement, on peut 
quelquefois donner une mauvaife 
•tournure à leur tête. 

Il nous reffe à dire uii mot für ce 
qui concerne la groffeur de la tête. 
Il y a des enfans qui ont la tête na¬ 
turellement groffe, & d’autres qui 
l’ont naturellement très petite ; cet¬ 
te différence vient de l’effort pins- 
GU moins grand que le fang qui’ 
remplit les vaiffeaux du cerveau , 
fait pour s’étendre, tandis que l’en¬ 
fant eft au ventre de la mere, 

3 ue fon crâne ert extrêmement ten- 
re. 

Quand cèt effort eft grand , leS' 
Vaiffeaux dont le cerveau eft par- 
femé,, fe gonflent davantage,-ce^ 
A iij. 
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gonflement oblige le crâne qui clî 
la boëte du cerveau , & qui, au 
ventre de la mere, efl: très-fufeepti- 
ble d’extenfion , à prendre plus de 
diamet-re ; à peu près comme on 
voit ces bouteilles de favon que font 
les enfans avec un tuyau de paille , 
prêter & s’étendre à proportion de 
la force avec laquelle l’air y eft 
^j)oufle par le chalumeau. Ainfî 
quand un enfant vient au monde 
avec une fort groflfe tête , c’eft or¬ 
dinairement parce que les vailTeaux 
du cerveau ont foulFert, par une im- 
pulfîon extraordinaire du fang, un 
effort confidérabie, qui a obligé le 
cerveau, Sc par conféquent le crâne 
qui en efl: la boëte, à prendre plus 
de dimenfion. 

Cet effort que fouflPrent les vaif- 
feaux du cerveau , & qui leur donne 
un plus grand diamètre, peut les 
rendre à la fin, flafques & lâches, ce 
qui fera qu’ils auront moins de ref- 
fort ôc d’aâion ; enforte que les. 
fondions animales en feront plus; 
lentes. Il peut par conféquent, arri¬ 
ver de-là , que certaines perfonnes 
ayant la tête extrêmement groffe,, 


les diff. de U Tête^&c. Liv. IV. t 
âiïTont par cette raifon , l’efpriÊ 
moins vif; ce qui s’étant rencontré 
quelquefois , a peut être donné oc- 
eafion au Proverbe, grajfe tête peu de 
fens ; mais c’eft un Pro verbe très- 
fautif, & quantité d’exemples en 
font voir latfaulTeté ; nous nous eon>^ 
tenterons de rapporter celui de 
Robert Grojje-îéte, ancien Evêque de 
Lincoln i l’un des hommes le plus 
rempli d’efprit, de jugement, & de 
fcience , lequel ne fut furnommé 
ainfi, qu’à caufe de lagrolTeur extra¬ 
ordinaire de fa tête. 

D’un autre côté, quand le fang 
fait trop peu d’effort , il gongle 
moins le cerveau de l’enfant, & par 
eonféquent en élargit moins la 
boëte qui eft le crâne, ce qui rend 
la tête petite ; mais comme cette 
petiteffe vient du peu d’effort du 
fang, il arrive que la plûpart des 
petites têteS^, font incapables de 
fortes applications, & ne peuvent 
former que des penfées foibles Sc 
légères. On appelle ordinairement, 
ces petites têtes, Têtes de linote. 

Les femmes enceintes, qui, pen¬ 
dant leur groffelïe, boivent beau- 
A iiij 
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coup de vi'n, & vivent d’alimens 
d’une qualité trop chaude , rendent 

Î jendant ce temps là , le fang de 
eurs enfans trop aétif ; ce qui, pat 
la raifoa alléguée ei-deflus , peut 
leur procurer une gr^fle tête; Sc 
celles qui ne boivent que de l’eau , 
& ne fe nourriffent que d’aliraens 
d’une qualité froide, rendent le 
feng de leurs enfans plus lent, ce 
qui, par la raifon contraire, peut 
leur procurer une: petite tête. Ainfi, 
à cet égard', on peut dire en quelr 
que forte, que les femmes grolfes 
font comme les Maîtrelfes de former 
la tête de leurs enfans. Il làut donc 
qu’elles évitent tous les alimens d’u^ 
ne qualité ou trop aélive, ou trop 
froide ; qu’elles fe gardent en mê¬ 
me temps, de toutes les palTions 
qui peuvent trop agiter le fang, 
comme aiifli d’une vie trop dépour- 
vûë d’aftionj moyennant cette con¬ 
duite , leurs enfans n’auront la tête 
ni trop grolîé ni trop petite, à 
moins qu’il n’y ait des caufes hérér 
ditaires accidentelles qui prévalent ; 
mais même dans ce cas, le régime 
que nous venons de confeiller, peut 
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beaucoup diminuer la force de ces 
caufes. 

Nous finirons cet article par une 
réflexion générale fur- la conforma¬ 
tion de la tête pour ce qui dépend 
de la capacité du baffin dans les 
femmes grofles.. Nous avons dit au 
commencement du Livre fécond , 
page 68 . que l’élévation ou faillie 
des hanches, auffi-bien que celle de 
la partie poftérieure du ffentre , ne 
fervoit pas feulement à donner de 
l'a grâce à la taille des femmes, mais 
qu’ePe leur étoit utile & même nc- 
ceflaire dans les travaux de l’cnfan»- 
tement. Nous ajouterons ici que 
cette élévation on faillie, eft en*- 
Gore très-néceflâire dans la grolfelTe 
pour l’accroiflTemcnt de l’enfant, Sc 
pour fa formation parfaite , mais 
qu’elle l’eft fur tout par rapport à 
la tête ; parce que la tête étant une 
partie à laquelle la nature travaille 
avec le plus de foin; (toutes les 
autres, ainfi qu’il feroit facile de le 
prouver, n’étant faites que pour 
celle-là ) il s’enfuit que fi une fem¬ 
me grofle n’a pas les hanches & la; 
partie poftérieure du ventre ( quL 
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eft ce qui farme le baffm ) aflez éle¬ 
vées , ou qu’elle fe ferre trop le 
ventre, foit par des corfets, foie par 
des ceintures , au lieu d’être vérita¬ 
blement enceinte, félon le fens origi¬ 
naire de ce mot, qui veut dire fans 
ceinture, il efl difficile que la tête de 
fon enfant fait bien conformée. 

Je paffe, fuivant l’ordre que je“ 
me fuis propofé, à ce qui concerner 
la cheveltwe. 

Difformités âe laTêtefparrapport 
à la Chevehtre. 

On dit ordinairement d’une per- 
Ibnne qui a une belle chevelure,- 
qu'elle a une belle tête. Tout le 
monde ne fçauroit avoir cette belle 
tête ; mais il efl: peu de perfonnes- 
qui, avec quelques attentions , ne 
puiflent, au moins, avoir la-cheve¬ 
lure exempte de certains défauts 
frapans , tels que font i°. la rouille 
des cheveux; 2°. la chute des che¬ 
veux; 3°. les cheveux ardens; 4°, 
les cheveux fourchus. 
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X®. Rouille des Cheveux, 

La rouille des cheveux efl: une 
forte de galle qui vient à la racine 
des cheveux , & qui les ronge à peu 
près , comme la rouille ronge le fer, 
ou comme une certaine humidité 
corrofive qui s’attache quelquefois 
au pied des plantes, ronge & mine 
ces mêmes plantes. Comparaifon 
d’autant plus convenable , que les 
cheveux font de véritables plantes 
qui croilfent fur la tête, comme 
l’herbe croît fur un mur , ou dans 
un champ. Leur racine & leur tige , 
ont, par exemple , la même flruc- 
ture que la racine & la tige d’un 
chalumeau d’avoine ; on y voit la 
même cavité, les mêmes nœuds, le 
même jet ; on y obfervc la même 
maniéré de croître. 

La rouille des cheveux, de laquel¬ 
le il ell queftion , vient ordinaire¬ 
ment aux perfonncs qui n’ont pas 
foin de fe peigner, ou de fe broffcr 
fouvent; elle tombe quelquefois par 
croûtes ou écailles femblablesà dis 
fon J quelquefois même elle enta- 
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me par plaques, la peau de la- 
tête. 

Quand'cette rouille eftbien mor¬ 
dante , les cheveux iê détachentpar' 
endroits, à peu près comme les poils 
d’un manchon qui a été fong-temps 
enfermé fans être fecoüé. 

Le moyen donc de prévenir ce 
mal, c’eft le peigne , ou la broffe ; 
mais lorfque faute d’avoir été fiiffi- 
famment peigné ou brolTé , un en-' 
fant fe trouve attaqué de la diffor¬ 
mité dont il s’agit, il y a deuxforteS 
de reinedes à y faire ; l’un- interne^ 
l’autre externe. L’interne elt i°. da 
purger fouvent l’enfant ; cat cette 
rouille n’attaque jamais le dehors, 
fans infeêler le dedans ; & alors la- 
maffe du fang infeétée fournit coh- 
tinuéllement à cette rouille, de quoi* 
s’entretenir. La purgation doit le 

S ofer avec douze grains de 
oacan ^ quatre grains de feam- 
monée un fcrupule , c’eft-à-dirs 
vingt-quatre grains de crème de 
tartre , le tout en* poudre, & une 
once de fyrop de fumeterre, dans 
un peu d’eau commune. On dimi- 
ftuë ou on augmente la dofe feion^ 
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Tâgc de l’enfant. II faut, outre cela, 
donner tous les matins à la jeune 
perfonnc , pendant deux ou trois 
mois , un bouillon au veau, où l’ofl 
ait mis bien du creflbn. 

Le remède externe efl: de couper 
d’abord les cheveux, puis de laver 
le delTus, & tout le tour de la tête 
avec une forte décoâion de ferof 
phulaire, d’abfynthe, de fange , de 
méliffc, & de nicotiane. L’on broyé 
groflierpmeut toutes ces herbes ^ 
puis on les fait cuire dans une fuffi- 
lante quantité de vin rouge; & dans 
cette décodion l’on trempe des 
linges qu’on applique un peu chauds 
fur la tête , après l’avoir auparavant 
bien lavée avec la même décodion 
aufli un peu chaude ; on lailTe ces 
linges deux ou trois jours fans lei 
renouveiler ; après quoi on recom¬ 
mence comme auparavant. Tout 
cela doit être continué piuficurs lcr 
maines. J’avertis qu’il ne faut rien 
mettre fur la tête qui puifTe faire 
rentrer l’humeur en dedans ; cette 
imprudence pourroit caufer la mort 
à l’enfant, ou le rendre aveugle. 
Quand la Houille des cheveux 
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€ft bien invétérée , on ne la peut 
guérir qu’en enlevant la peau même 
où ils tiennent ; ce remède parole 
violent ; mais il ne l’eft point, pour¬ 
vu qu’on s’y prenne bien. Voici ce 
4jue c’eft. 

On commence par couper les 
cheveux le plus près qu’il elt poffi- 
ble ; puis on lave la tête avec de 
l’urine ,rendue furie moment, pat 
la perfonne malade ; ce que l’on 
réitéré deux jours de fuite, le plus 
iic fois que l’on peut, laiffant fur 
la tête pendant les deux jours , 
en y comprenant les nuits, un linge 
trempé de la^même urine. 

Le troifiéme jour on applique fut 
la tête, un emplâtre fait avec deux 
gros de myrrhe, en poudre, autant 
d’aioés aulfi en poudre, & une fuffi- 
fante quantité de poix & de téré¬ 
benthine. On lailfe cet emplâtre l’ef- 
pace de trois jours, au bout def- 
quels il fe détache comme de lui- 
même , pour peu qu’on le tire , & 
il emporte avec lui, la peau de la 
tête ; cette peau fe fépare d’autant 
plus aifément qu’elle eft déjà pref- 
toute rongée , & ne tient pref- 


les âiff. delà Tête,&c. Liv. IV. I / 
que plus à rien. Quand l’emplâtre 
eft enlevé , on lave la tête avec de 
l’urine de la perfonne malade, com¬ 
me on a fait auparavant. 

z°. Chute des Cheveux^ 

La chute des cheveux, quand elle 
n’efl; pas eaufée par la rouille donc 
nous venons de parler, vient ordi¬ 
nairement de la trop grande lar¬ 
geur des cavités dans lefquelles ils 
font plantés. C’eft ce qui fait que la 
plûpart des vieillards font chauves ; 
car à leur âge, les cavités qui era- 
boëtent la racine des cheveux , 
auffi-bien que celles qui emboëtenc 
les racines des dents, acquièrent plus 
de diamètre , ce qui eft caufe, par 
rapport aux dents , que celles - ci 
étant trop au large dans les cavités 
où elles font emboëtées, n’7 peu¬ 
vent plus tenir, & font obligées ou 
d’en fortir, ou d’y vaciller, à peu 
près comme l’on voit des chevilles 
mifes dans des trous trop larges, y 
vaciller ou en tomber. Il en eft de 
même des cheveux ; fur quoi nous 
remarquerons qu’après certaines ma- 
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ladies , il arrive fouvcnt qu’ils tom¬ 
bent., parce que ces maladies font 
prefque toutes accompagnées de 
îueurs abondantes , ou d’autres 
iymptomes capables d’élargir les 
cavités qui emboëtent la racine des 
cheveux; telle efl:, par exemple , la 
petite vérole. Cela pofé , il eft fa¬ 
cile de voir qu’il n’y a pas ici de 
meilleur moyen pour empêcher les 
cheveux de tomber, que de recou¬ 
rir à des chofes q^ui puiflenc raffer¬ 
mir les cavités ou ils font plantés. 
Or le moyen de le faire, c’efl de 
laver de temps en temps, avec un 
peu de verjus, le deffus & les côtés 
delà tête. En Danneraarc on fait 
venir de longues queues aux che¬ 
vaux , en peignant leurs queues 
avec des peignes trempés dans une 
décoélion d’oignon, & en lavant 
ces queues dans la même décoc¬ 
tion. Lé jus. d’oignon ne produit 
cet effet qu’en rafermiflanc les ca¬ 
vités dans lefquelies les crins font 
naturellement eraboëtés. 
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Couleur des Cheveux ,fes 
défauts. 

La côalcür cfës cheveüx vleni: dé 
J^hiimeur dominante qui les nour¬ 
rir, Quand c’ett la partie rouge du 
fang , iis tirent fur lé rouge , & font- 
■ardens. Quand c’eft une bile claire 
ils font blondsv Quand c’eft une bile 
un peu foncée , ils font noirs , ou 
châtains. Quand c’eft la pituite, ils 
font blancs; 

Dans l’enfance, ils • fe ïiourriâcnr' 
ordinairement d’une bile claire , ce 
qui fait que la- plupart des enfans 
ont les cheveux blonds. Dans bado- 
lefcence , ou à mefure qu’on en ap¬ 
proche, ilsfenourrilfent d’une- bile 
plus foncée ; il en eft de même de 
l’âge fait^ce quiies rend plusbrunsp, 
aufli voit-on que les enfans blonds 
ne font pas long-temps fans bru*” 
niiv- 

Dans lavieillcffe-, lés cheveux tl*-- 
lent leur nourriture ( au moins ord^ 
naircraent ; car il y; a- quelques ex^ 
■ceptions ) de cette partie- pituiteuf© 
dtvfâng, qui ell aj^’peüée-la-p^rj'tir 

T-eme W- ' B*- 
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blanche du fang, ou la lymphe ; caf 
c’eft là l’humeur dominante des 
vieillards , & c’ell ce qui leur rend 
les cheveux blancs. 11 ne faut pas 
jnïer cependant 5 que la caufe fui- 
vante ne pnifle concourir avec cel¬ 
le-là. 

On remarque à la racine des che¬ 
veux , quand on en arrache quel¬ 
ques-uns , un fuc gluant ; ce fuc 
gluant eft ce qui fert à les nourrir ; 
il eft plus abondant aux perfonnes 
jeunes ; mais dans la fuite de l’âge 
il fe perd, & alors il peut arriver 
aux cheveux, faute de recevoir par 
leurs racines une nourriture fuffi- 
fante, ce qui arrive aux moiffons , 
^ui blanchilTent lo rfque les racines 
ne fourniffent plus à la. tige, le fuc 
Accoutumé. 

Quelquefois les cheveux blanr- 
chiflcnt par Feffet du chagrin, &. 
on a vû dé jeunes perfonnes blan¬ 
chir tout d’un coup, par certains ref- 
ferremens dé coeur ; ce qui peut 
procedter de la même caufe ; parce 
qifc’un grand chagrin feit des épui- 
femens confîdérables, & confume 
par ce moyen, une bonne partie diE 
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foc nourricier des cheveux. D’ail¬ 
leurs le chagrin quand il cil pro¬ 
fond , rappelle le fang an dedans , & 
ne laifle de nourriture aux cheveux, 
que la lymphe ou la pituite j Cequi 
ell caufe qu’on a vû quelquefois 
certaines gens blanchir en une heu¬ 
re par de violens chagrins ; les 
Hiftoires font pleines d’exemples là- 
delTus. 

On voit quelques jeunes perfon- 
nés avoir des toupéts dé cheveux 
blancs , tandis que tout le relie der 
leur chevelure , elt de la couleur 
ordinaire à leur âge; Cela vient de 
ee que dans les endroits où font ces 
toupéts, il fe rencontre un plus 
grand nombre dc vailTeaux lympha- 
îiques ou pituiteux, lefquels répan- 
d^ent &. dillribuënt la pituite dont 
ils font pleins tandis qu’aux au¬ 
tres endroits il y a plus de vailTcaux 
Bilieux. 

Au relie, il ne faut pas- s’imagi- 
îter avec le vulgaire, que la. bile 
doit une humeur malfaifante ; c’en’ 
un foc au contraire , qu’il e11 très- 
important de ménager. La bile ell- 
h ijaume dulânjf ; fans la bile ,-tou-^' 
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te lâmaffe des humeurs tomberoifr 
en corruption. 11, n’importe de 
quelle couleur; fok cette bile, pour- 
vô qa’elle ne dégénéré point de fa 
qualité naturelle , & qu’elle ne foit 
ni trop liquide, ni trop épailTe, 
ni en trop grande ni en trop petits 
quantité. Après cela , qu’elle foie j 
brune ou claire, jaune ou roufle, | 

ou même tirant fiir le noir, peu im-f * 
porte. ^ 

11 en eft des différentes couleurs f 
de labile, comme des différentes 
couleurs de la peau. Les uns l’ontr i 
naturellement brune, les autres, fl 
blanche, les autres bazanée , &c. 3 

& tout cela, fans que la fanté en. , 
fouffre. ^ 

On dit quelquefois , en parlant , 
de certaines perfonnes d’une hu-r- ‘j 
meur trifte Sc réveufe, que cefont j 
des pei{onnts. atrabilahes , c’efl-àr 1 
dire dont la bile efl: noire ; mais l’Ar j 
natomie n’a point encore confirmé i: 
ce fait. On peut même avancer que 
Tes perfonnes dont la bile efl plus 
brune,font d’im meilleur tempé.- 
rament que les autres. C’efteequL 
eficaufe que lojfqu’on choifit una. 
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nourrice, on préféré toujours celle 
filiales cheveux bruns. Bien plus, 
4’eft un fentiment aflez commun 
en Medecine, que le lait des va-? 
ches noires eft plus fain que celui 
des autres.. Mais ce n’eft pas ici le 
lieu d’entrer en difeuflion là-deffus. 
Il fuffit de fçavoir que ce font les 
différentes fortes d’humeurs, ou fan-? 
guines, ou bilieufes , ou pituiteu-? 
fes, qui font les différentes cou¬ 
leurs des cheveux. Nous ne devons- 
pas oublier ici une remarque que. 
fait le fçavant Spigelius , ce célé-r 
bre Praticien de l’Univcrlîté de 
Bâle, fçavoir que les perfonnes- 
nées de peres très-âgés, blanchiffent 
fort jeunes; tandis que celles qyi 
font nées de peres très - jeunes , 
bJanclnffènt fort tard ; fur quoi iL 
rapporte lefait fuivant. 

Nous avons vû ici à Bâle, dit il', 
B^deux. Profeflêurs. en Medecine , 
n Félix Plûterus, Sc Thomas PJatems, 
a^iffus l’un & Paiitre d’un même pe- 
»re,mais dont le premier, fçavoir 
X Félix P.latems , étoit venu au mon? 
»de., fon pere étant encore très?- 
»jéuiiei,& l’autre, fçavoir 
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»Plmerus, étoit né de même pere 
«étant très-âgé. Félix parvint à une 
«extrême vieillcire,& ne blanchit 
«point avant cet âge; Thomas au 
«contraire, plus jeune de quarante 
»& tant d’années, que fon frere 
«blanchît un grand nombre d’an- 
«nées avant fon aîné *.■ 

Cette obfervation confirme ce que 
iaous avons dit de la caufe qui rend 
lés cheveux blancs par rapport à 
Fhumeur dont ils font nourris. Fe- 
Bx Platerus né d’un pere jeune & 
vigoureux, dont les fucs qui nour- 

* Obfervatttr & hoc, quùd qtd à fatribiij 
jam fenibui , fyogeneranîur infantes , citiïtr 
qmm AU canefeant. Hinc duos heic Baftkx 
kabuimus francs , Mcdicina Proféjfores, Peli- 
€tm nmirùWi & Thomam Tlateros , quorum- 
frior à parente adhuc juvene gonttus , ante fe* 
oteâHiem decrepitam canus non evafit : pofte-^ 
r-ior autem , quadraginta & aliqnof annis ju¬ 
nior ,atque adee à parente jam feptuagenario y 
fiuribus ante fratrem, setate fud majorent ^, 
annisycanus redditus fuit. 

Theatr. Praxtos Med. Âuthore Theodoras 
Zuingero, Anat. à" Bot, in Acad.-Bafil. Profejf- 
ïfl/jj. 1. p, 
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riflbient fes-cheveux, n’étoient point: 
cette lymphe & cette pituite qui 
nourrit ceux des vieillards , tint do- 
caraftere defon pere; au lieu; que: 
Thomas né du même pere alors ex¬ 
trêmement âgé, dont les fucs étoient 
cette lymphe & cette-pituite, tint" 
tout de même en cela du caradere 
de fou pere, par rapport à ce fuc: 
nourricier. Il ne faut point d’effort 
d’efprit pour fe rendre à cette hy-- 
pothefe; 

La couleur des ckeveux- eff une 
ehofe qu’il eft difficile-, pour ne pas 
dire impoffible de changer. Quandi 
ils font blancs de vieilleffe, l’on a 
coutume de fe lèrvir d’un peigne 
de plomb-, pour les brunir. Cet ex¬ 
pédient ne corrige pas le fond de 
la couleur ; il ne fait que la dégui- 
fer pour quelque temps ; &à moins 
que de recourir fans celîè au plomb ,, 
elle revient toujours. Mais notre 
dcflèin dans ce Livre, n’étant que- 
de parler des diffbrniités qui fur- 
viennent dans l’enfance, ou dans; 
lajquneffe, nous ne dirons rien de: 
ee qui concerne la maniéré de pré- 
'•KCBit ou. de corriger la blancheur 
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des cheveux , qui furvient dans la 
vieillefle^- 

Nous dirons feulement un mot 
de celle qui arri ve à-quelques jeunes- 
perfonnes,- Ce-lle-là pfeut quelque-»- 
idis fe'corriger, quoiqu’avec peine f 
pourvû que venant avant le temps ^ 
comme elle fait, elle ndit pas pour 
caufe ce qui-produifoit la blancheur 
des cheveux de Thomas-Platerus ^ 
dont nous venons de faire men¬ 
tion. 

Quand-les cheveux font blancs 
dans la jeuncfle ,.foit par toupets 
ou autrement , il faut, pour leur 
rendre leur couleur naturelle , quoi¬ 
que la ehofe foit très-difficile, les; 
laver fouvent avec une décodion 
de folanum-, d’armoife de perffi 
Caire , de chamœdrys, denicotiane,- 
de verveine ,.de lavande, de thim ■, 
So de pouiiot, ou avec une décoo- 
tion de racine de cucurraa, autre¬ 
ment dit fouchet des Indes; (i ces 
décodions ne changent pas abfolu-- 
ment la couleur des cheveux, elles 
valent toujours mieux que le peigne 
de plomb. Mais pour s’y bien pren¬ 
dre, il fa ut commences d’abord par 
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couper les cheveux le plus près de 
la peau que l’on peut, & laver alors 
la peau de la tête avec une des dé¬ 
codions ci-deffus, afin que le remè¬ 
de pénétre plus à fond la racine des 
cheveux ; puis à mefure qu’ils croifi- 
fent on a foin de les laver, ce qui 
fe doit continuer nombre de*^fe- 
^maines. 

Cheveux ardens. 

Les cheveux ardens viennent ; 
comme nous l’avons remarqué, de 
ce qu’ils fe nourrifient de la partie 
rouge du fang, plutôt que d’aucune 
autre humeur. La faignée eft d’un 
grand fecours dans cette occafion ; 
mais il faut prendre gardé d’en abu- 
fer , & de la pouffer trop loing. 
Les fréquentes lotions des che¬ 
veux font encore ici très-convena¬ 
bles. Ces lotions fe doivent faire 
avec une forte décodion de re- 
nouée , autrement dite trainaffe ; 
herbe , dont nous avons parlé plu- 
fieurs fois ci-devant, laquelle croît 
par-tout fur les chemins à la cam¬ 
pagne ; cette herbe, par fa qualité 
Terne II, C 
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aftringente , modéré 4 a trop grande' 
véhemence avec laquelle le fang fp 
jetce dans les tuyaux des cheveux 
qui , tranfparens comme ils font nar 
tureilement, laiflcnt appercevoir la 
couleur de l’humeur dont ils font 
remplis. 

Ihfaut raifonner ici comme de ces 
fueurs rouges, dont on a tant d’e¬ 
xemples , & qu’on appelle à jufte 
litre , fueurs de fang , parce qu’elles 
viennent efFeélivement de ce que 
îes particules rouges du fang, font 
pouffées jufqu’au de là des pores de 
la peau, & s’arrêtent fur la fuperfi- 
cie du corps. Ce feroit ici l’occa- 
fîon de parler d’une maladie ordi^ 
naire aux Polonois , dans laquelle 
le fang fort par l’extrémité des che¬ 
veux ; mais nous ne le pourrions 
faire fans digreffion , & cette digref» 
fion nous éçarteroit. 

Cheveux fourchus. 


Ce font des cheveux fendus par 
le bout, & dont les fentes qui font 
au nombre de deux ou trois , pour- 
ïoientêtre féparées par une main 
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legere & adroite, en autant de filets 
égaux, depuis le bas jiifqu’en haut. 
Cette fourchure vient d’un fuc 
acre & corrofif, fourni par la mafle 
du fang, & arrêté dans l’extêmité 
du cheveu. 

Le moyen de prévenir & de cor¬ 
riger cette difformité, c’eft 1°. de 
raffraichir fouvent avec des cizeaux, 
la pointe des cheveux ; 2°. de dé¬ 
layer dans de l’eau , un peu de fiel 
de boeuf, & de les laver avec cette 
eau ; 3°. de boire tous les jours, 
pendant quelques femaines , foie 
aux repas, foit hors des repas, de 
l’eau d’cfquine,-laquelle fe prépare 
en mettant infufcr'à froid, dans 
deux livres d’eau commune, deux 
gros, ou environ, de cette racine, 
qu’on y laiffe tremper quatre ou cinq 
heures, ou davantage fi c’eft en hy- 
ver; après quoi on ôte la racine, 
pour boire de cette eau en la ma¬ 
niéré que nous venons de dire, foie 
avec du vin, foit fans vin, & eu 
guife d’eau ordinaire : elle eft fans 
goût & très-fouveraine pour émouf- 
fer dans le fang, l’acreté qu’il tranf; 
met au? cheveux, 

C ij 
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Difformités de la Tête, par rapport 
au Vifage. 

^Suivant la divilîon que nous 
avons faite, nous parlerons ici dû 
vifage , premièrement en général, 
par rapport à l’air & à la mine ; puis 
en détail par rapport aux difFéren- 
tes parties qui Je compofent, donc 
lesjunes font tout-à-fait extérieures, 
comme le front, les fourcils, les pau¬ 
pières, les yeux,Ie nez, les jolies, les 
oreilles, les lèvres, le menton & la 
peau ; les autres, moins apparentes, 
comme les gencives, les dents , Sc, 
la langue. ‘ 

Dêu Vifage en général, par rapport 
à Pair & à la mine. 

L’agrément &le défagrément du 
vifage, confiftent moins dans la 
forme particulière des traits , que 
dans l’air & la mine. On voit plur 
fieurs perfonncs avoir un vifage 
laid , & cependant une mine noble, 
agréable, & avenante ; d’autres, au 
poAtraire, avoir un beau yif^e, & 
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Vine minebaffe, défagréable, & re¬ 
butante. 

L’air du vifage dépend des fen- 
timens de l’ame. Voulez-vous , pe- 
res Si meres, que vos enfans ayenc 
une mine noble, un air agréable Sc 
qui plaife? infpirez-leur des fenti- 
raens nobles & humain?. Ces fen- 
timens fe peindront fur leurs vi- 
fages. 

Les gens de rréant, qui ne puifent? 
d’ordinaire, dans l’éducation qu’ils 
reçoivent, que des fentimens bas 
& rampans, ont prefque tous, la 
mine baffe & rampante.. Le vifage 
prend, pour ainlî dire , les traits 3 e 
î’ame , & s’y moule. Un Comédien 
pour joiier fon rôle , s’imprime-t-il 
une paffion de colere ? fon vifage 
alors prend de lui-même, un air de 
colere. Eft-on touché de compaf- 
fion à la vûë de quelque objet ? le 
vifage, fans qu’on y penfe, marque 
auffi-tôtlacompaffion fecrette dont 
on eft émeu. Il en eft de même des 
fentimens habituels de l’ame; un 
enfant eft élevé dans des maximes 
d’honneur, les traits de fon vifage 
fe forment infenfiblement là-deffus, 
C iij 
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6 deviennent enfuite inéfaçables » 
pourvût que cette éducation conti¬ 
nue jufqu’au temps où les traits s’af- 
fermiflent. Les fentimens palTagers 
de l’ainc , ne font fur le vifage, 
qu’une imprcffion palTagere ; mais 
les fentimens habituels , tels que 
ceux qui fe contraélent dans la bon¬ 
ne ou dans la mauvaifc éducation , 
dans les bonnes ou dans les mau- 
vaifes habitudes , ceux-là, par des 
coups redoublés , impriment fur le 
vifage, des caraderes fi profonds, 
qtie ces caraéleres ne s’effacent plus. 
Oefl: ce qui fait la bonne, ou la 
mauvaife phyfionomie. Une jeune 
perfonne fera colere defon naturel, 
on ne travaillera point à corriger en 
elle , cette paflion ; le vifage, à for¬ 
ce de prendre les plis, Sc les fron- 
cemens que la colere y caufê, en 
confervera des traces qui ne difpa- 
loitront jamais, & qui, fans que la 
perfonne foit aéluellcment en co¬ 
lere , marqueront fon humeur em¬ 
portée , ce qui fera un air rude. La 
réfléxion a beau venir enfuite , on 
peut fe faire violence, & fe corriger, 
mais l’air rude & colere qu’on a eon- 
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traâé , reftc toujours , & on porte 
toute la vie , fur le vifage, de quoi 
déplaire à tout le monde. 

Ce que je dis de la paffion de 
colere , fe doirentendre de toutes 
les autres p 3 ffions;on s’accoutumera 
par exemple , dès fa jeùneffe , a des 
airs d’orgueil & de mépris pour la 
p'iûpart des perfonnes que l’on ver¬ 
ra ; desparens ne veilleront pas à 
corriger d’abord ce défaut ; le vifa¬ 
ge prendra alors, peu à peu, des 
traits d’orgueil & dç hauteur , & ces 
traits, à force de fe renouvellcr âc 
de fe retracer tous les jours fur la 
peau du vifage, s’7 graveront de 
telle maniéré , qu’on aura enfuite 
tout le refte de la vie, un air mé- 
prifant, qui eft le plus choquant de 
tous les airs, & le plus capable d’at¬ 
tirer fur foi le mépris même qu’on 
a pour les autres. 

_ Un enfant fera élevé d’une ma¬ 
niéré trille, fon vifage prendra un 
air trille Sc déplaifant. Ainli, peres 
éc meres , qui voulez que vos en- 
fans ayent un air gai, élevez-les 
d’une maniéré qui les tienne gais; 
mais prenez garde,aulTi de leur don- 
C iiij 
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ner trop de liberté, & de fouffrir 
qu’ils parlent & qu’ils agiffent étour¬ 
diment. Une trop grande condef- 
cendancc fur ce point, leur procu- 
reroit, pour le cours de leur vie', 
un air étourdi , quand même ils 
viendroient enfuite, à bout de fe 
corriger. 

On fe plait quelquefois j à voit 
des enfans contrefaire les grimaces 
qu’ils voyent faire à certaines per- 
fonnes ; c’eft le vrai moyen qu’ils 
les faffent enfuite eux-mêmes fans 
s’en appercevoir ; la peau du vifage 
à force de fe froncer Sc de fe fillon- 
ner d’une certaine façon , contraéle 
des plis qui ne peuvent non plus 
s’effacer , que ceux qu’on a faits à 
du papier , lefquels ne difparoiffent 
jamais fi bien, que la marque n’y 
refte. 

Il réfulte de tout cela, que les 
parens font comme les maîtres de la 
phyfiononaie de leurs enfans , puif- 
que cette phyfionomie dépend des 
fentimens de l’ame ; que les fenti- 
mensdel’ame dépendent de l’édu¬ 
cation , & que l’éducation dépend 
des parens. Un pere & une mere ne 
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fçauroient rendre réguliers à un en¬ 
fant, les traits de fon vifage , s’ils ne 
le font pas. Mais ils peuvent former 
l’efprit Sc le coeur de cet enfant , 
& e’ell en lui formant Tefprit & le 
coeur, qu’ils lui formeront l’air du 
vifage. 

Quand les enfans font ou difént 
quelque chofe de bien , approuvez- 
lespar quelque petit mot de louan¬ 
ge ; l’approbation leur éleve l’ame , 
& Cl l’on y veut prendre garde , on 
verra que leur vifage , lorfqu’on 
approuve ce qu’ils ont fait ou dit, 
prend des traits nobles. Mais fous 
ce prétexte n’allez pas donner à 
vos enfans , des louanges outrées. 
Ces lolianges les rendroient fiers’, 
peut-être même infolèns, & encon- 
féquence imprimeroient fur leur 
vifage, des traits de fierté Sc d’info- 
lence qui les rendroient odieux 
dans la focieté. Ces réflexions fuf- 
fifent pour exciter la vigilance des 
parens fur plufieurs autres points 
que je fupprime. 

En voilà afifez pour ce qui con¬ 
cerne le vifage en général, palTons 
aux difformités de fes différentes par: 
ties. 
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Du Vifage confidèré en détail, par 
rapport à fes différentes parties, 

II 7 a, comme nous l’avons dit, 
neuf parties très-apparentes dans le 
vifage ; fçavoir le front, les fourcils, 
le nez , les paupières , les yeux , les 
jolies, les oreilles, les lèvres & le 
menton, à quoi il faut ajouter la 
peau qui recouvre le vifage. Nous 
parlerons d’abord de ces parties i 
puis nous viendront à celles qui 
font moins apparentes , telles que 
les gencives, les dents & la langue. 

Le Front. 

Diverfes difformités dis Front, 

Aux jeunes perfonnes, le front 
doit être uni & fans plis. Peres & 
meres, ayez foin d’infpirer de la 
douceur & de la joye à vosenfans, 
élevez-les dans la tranquilité; ils 
auront le front uni & fans plis; 
mais fi vous les élevez triftement, 
-fi vous les rendez ch^rins & rê- 
yeurs, leur front fe pliera dès leurs 
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prefflieres années ; car l’ennui & la 
trillclTe font plifferle front. Mais en¬ 
fin , foit qu’il y ait de votré faute ÿ 
foit qu’il n’y en ait pas, fi vous voyez 
qu’ils ayent le front plilîe, commen¬ 
cez toujours par leur infpirer une 
humeur gaye , puis ayez recours au 
moyen fuivaht pour effacer les tra¬ 
ces des plis, & continuez ce moyen 
plufieurs mois, jufqu’à ce que les 
plis difparoiffcnt entièrement. Met* 
tez-leur furie front, une bande qui 
y refl:ejour& nuit. Cette bande, fi 
elle ferre un peu le front, le rendra 
uni , pourvu que l’on continue 
long-temps, & qu’on ait foin d’en¬ 
tretenir l’enfant gai. 11 faut prendre 
garde que la bande ne defeende 
point trop fur les yeux , car cela 
pourroit lui faire contrader un re¬ 
gard fombre & pefant. 

Bien des enfans ont le haut du 
front couvert de cheveux qui leur 
viennent jufques fur la racine du 
nez. On croit bien faire de rafer ce 
furplus de cheveux ; mais le rafoir 
ne fert qu’à le faire croître davan¬ 
tage , & fi fort,que le haut du front,, 
quand il a été rafé plufieurs fois* 
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dévient tout couleur d’ardoife. Ua 
menton rafé qui pâroît de cette 
couleur , fied très-bien à un hom¬ 
me ; mais cette pointe ardoifée du ' 
front, laquelle defcend jufques fur 
le nez , ne fied ni aux honimes ni 
aux femmes ; comment donc s’y 
prendre pour empêcher la produc¬ 
tion des cheveux qui caufent cette 
pointe ? c’efl: de froter fouvent l’en- 
ilroit avec de l’efprit de fel dulci¬ 
fié ; cet êfprit de fel fe trouve chez 
tous les Apotiquaires, & une once 
fuffira pour long-temps. On en met 
une goûte avec un petit pinceau , 
puis on frotte légèrement l’endroit 
avec un linge. Cela amortit la racine 
du cheveu , & au bout de quelques 
femaines, cette plante, je veux dire, 
le cheveu , ( car, comme nous l’a¬ 
vons remarqué plus haut, c’efl: une 
véritable plante ) cette plante dis- 
je , ne prenant plus de nourriture, 
fe defféche , faute d’aliment, & 
tombe. 

Il vient quelquefois au-delTus du 
front, quoique le cas foit rare , une 
éminence , ou élévation longue , 
dure, ronde & pointue, qui reffemr 
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;ble à une corne. Cette difformité 
commence quelquefois dès l’âge de 
fept ans , comme celle d’un payfan 
dont parle Mezeray, & dont voici 
l’hiftôire dans les mêmes termes 
qu’il la raconte. 

» Au Pays du Maine, en l’année 
>i JP9. il fe trouva un payfan, nom- 
»mé François Troüillu, âgé de trente- 
»cinqans,qui avoit une corne à 
3 >h tête, laquelle avoit percé dés 
æfâge de fept ans. Elle étoit faite 
»à peu près comme celle d’un Bé- 
»lier ; hormis que les rayes n’étoienc 
» pas fpirales, mais droites, & qu’el- 
s’ie fe rabatoit en dedans , comme 

»pour rentrer dans le crâne.. 

»11 s’étoit retiré dans les bois, pour 
«cacher cette difformité rnonf- 
« trueufe, & y travailloit aux Ghar- 
«bonnieres. 

« Un jour que le Maréchal de 
«Lavardin alloit à la chaffe, fes 
«gens l’ayant vû qui s’enfuyoit, cou- 
«rurent après, & comme il ne fe 
«cfécouvroit point pour faluerleuE 
«Maître, ils lui arrachèrent fon 
«bonnet, & ainfi apperçurent cette 
«çorpe. Le Maréchal l’envoya au 
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»Roy, qui le donna à quelqu’un | 

■ pour gagner de l’argent, en le | 
■montrant au' peuple ; ce pauvre 

■ homme eut tant de chagrin & 
■d’ennui de fe voir mené comme 1 
■un ours , & fa difformité expofée ' 

■ envûëàtout le monde, qu’il en 
■mourut bientôt après 

On trouve dans les Auteurs de 
Médecine plufieurs exemples d’ex- 
croiffances qui ont du rapport 
à celle dont parle ici MezeraV» 
Ces excroiffances font formées de 
la fubftance même des cheveux. 
Car les cheveux ne font autre chofe 
que de la corne en fil. Lorfque le 
trou de la filiere, par lequel paffe la 
matière du cheveu, a un grand dia¬ 
mètre , cette matière qui fe préfen¬ 
te en un gros volume , fe propor¬ 
tionne au paffage qu’elle trouve & 
fort en gros volume ; ce qui fait la 
corne. Si au contraire, le trou de la 
filiere eft étroit, la matière en quef- 
tion fort en fil, de la même ma¬ 
niéré qu’on voit l’argent, le cuivre 

* Mezeraÿ -, Hijloire de France , Tem. 7. 

$ag, loÿ. 
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Sc le fer, fc rédaire en fils aufTl me¬ 
nus que l’on veut, félon le plus ou 
le moins de largeur des trous de la 
filiere, par lefquels on les fait paffer. 
C’eft ainfi que fe forme le fil d’ar- 
chal, les cordes d’épinettes , les fils 
d’or Sc d’argent. Le cheveu eft une 
plante , il eit vrai ; mais cette plante 
ne laiffe pas de prendre la figure 
de l’efpace dans lequel elle entre. 
J’ai vû une grande & longue af- 
perge qui, pour avoir cru à l’é¬ 
troit , entre deux grolTes pierres 
plates , étoit toute plate comme 
du carton ) elle avoit un poulce Sc 
plus de largeur. 

Les ongles font de la même ma¬ 
tière que les cheveux., ce n’eft que 
la forme .des trous de la filiere par les¬ 
quels la matière des ongles pafle, 
qui leur fait prendre la forme plate 
qu’ils ont. Il en eft de cela comme 
de l’afperge dont je viens de parler, 
Aufti a-t-on vû des gens avoir des 
cornes à certains doigts, au lieu 
d’ongles. On lit dans la Bibliothè¬ 
que Anatomique du célébré Méde¬ 
cin Manget l’hiftoire d’une fem¬ 
me donc les, ongles des pieds 
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étoient en façon de dorne .de Bélier, 
'& prefque de la longueur de deux 
doigts. Il y eft aulTl fait mention 
d’une fille qui avoir aux orteüils, 
des cornes plus longues que les or¬ 
teüils même d’où elles fortoient, 
lefquelles tomboient plufieurs fois 
Tannée , & renaiflbierit au bout de 
huit ou dix jours. Mais ce qui fait 
bien voir que les cheveux ne font 
que de la corne, c’eft la qualité de 
la fumée qu’ils rendent quand on 
les brûle. Cette fumée a la même 
odeur que celle que rendent les on¬ 
gles que Ton brûle , il n’y a point 
de différence. Le poil des bêtes à 
corne rend auffi fur le feu, la même 
odeur que leurs cornes. 

11 s’agit à préfent de voir comr 
ment le front peut être nréfervé des , 
excroiffanees dont il s^agit, & par 
quel moyen , lorfqu’elles font ve¬ 
nues , on peut y remédier. Si celle 
5 ui étoit fortie à la tête de ce pay¬ 
san , * dont parle Mezeray , n’avoit 
pas été d’abord négligée, comme il 
y a bien de l’apparence qu’elle le 


T 
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fut, veu la condition pauvre du fu- 
jet, peut être n’auroit-elle pas eu 
de fuite. Quoiqu’il en foit, voici 
comment cette difformité peut être 
prévénuë, dès qu’on a lieu de la 
foupçonner. Elle s’annonce d’abord 
par une petite groffeur qui fait fou¬ 
ie ver la peau , & qui réfifte au tou¬ 
cher. Il faut, auffi-tôt qu’on s’eu 
apperço-it, recourir au moyen que 
nous avons propofé ci-deffus , pour 
empêcher les cheveux de croître 
trop fur le front, qui eft de frotter 
fouvent l’endroit avec de l’efprit de 
fel ; mais lî, nonobftant cette pré¬ 
caution , ou faute de l’avoir prife, 
la corne pouffe & vient à paroître, 
il faut alors fe donner quelque pa¬ 
tience , parce qu’il arrive fouvent 
que ces fortes de cornes tombent 
peu après d’elles-raêmes. Lorfque 
cette chute furvient, il faut profi¬ 
ter de l’occafion , & frotter promp¬ 
tement l’endroit, avec l’c/prit de 
fel dont nous venons de parler. lî 
efl: difficile, fi l’on réitéré fréquem¬ 
ment la chofe , que la racine de la 
corne ne fe dcfféche , & ne deviec- 
Jie par-là, hors d’état de repouffer. 
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Que fi cette chute n’arrivc pas, ce 
qui ne va gueres au-delà de deux 
inois, il ne faut pas lailTer le temps 
à la corne de durcir davantage ; 
mais la frotter perpétuellement avec 
l’efprit de fel, tandis qu’elle eft en-, 
cote tendre. 

La purgation cfl: ici d\in grand 
fecours'. La plus fouveraine qu’on 
puifife mettre en ufage dans cette 
occafion, eft le fel d’ebfon, dont 
la moindre dofc pour un enfant de 
huit à dix ans, eft de demi-once 
dans un bouillon. 

Les cnfans font fujets à fe donner 
des coups au front, foit par des 
chutes ou autrement j ces coups 
font des boftes qu’il ne faut jàmais 
négliger, parce que quelquefois elles 
rendent le front inégal en s’y dur- 
cilTant. Le moyen de prévenir ce 
mal, eft d’appliquer fur la bofle en¬ 
core récente , une petite plaque de 
plomb , ou un fol, puis de mettre 
une comprefle d’eau-de-vie par- 
delTus, ferrer la comprefîe avec un 
bandeau , & la laifler deux ou trois 
jours fans y faire autre chofe que de 
la mouiller par dehors avec beau: 
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coup d’eau-de-vie , enforte qu’elle 
en foit toute pénétrée. Je ne parle 
point ici des bourrelets qu’il faut 
mettre autour de la tête des enfans, 
chacun fçait cela ; mais une chofe 
à. quoi l’on ne prend pas alTez garde, 
c’ell que ces bourrelets font fou- 
vent pofés trop haut fur la tête ; en- 
forte que lorfque l’enfant vienjt à 
donner de la tête contre quelque 
chofe de dur & d’aigu, comme uné 
èorniche de table ou dé cheminée , 
fon bourrelet ne lui fert de rien 
pour le garantir. Je répéterai iêi 
ce que j’ai déjà dit plus haut, fça- 
Voir qu’il ne faut jamais gronder les 
enfans , quand ils fe font donné 
quelques coups ; ils font aifez punis 
par le mal qu’ils foufîïcnt, &: lorf-- 
«que dans ces occafions vous les 
querellez, ou ce qui eft bien pis^ 
que vous les frappez, comme il ar¬ 
rive fou vent, que faites-vous? vous 
les obligez à fe cacher de vous lorf¬ 
que le même accident leur arrivera, 
èc à faire quelquefois d’une baga¬ 
telle que ce feroic ,un mal de con- 
féquence faute de fecours. 

X.a fécondé- partie du vifage ,.d@ 
JD ij 
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laquelle il nous faut parler à préfent 
eft le fourcil. 

Des Sourcils: 

Quatorze conditions font requît 
les pour les fourcils. 

1°. Il faut qu’ils foient fufEfam-r 
ment garnis de poils. 

2°. Qu’ils ne foient néanmoins 
que médiocrement épais. 

5", Qu’ils* forment fur le front 
une ligne concave en maniéré d’arc, 
& dont la cavité falfe une petite 
voûte au-deifus des yeux , telle que 
la répréfcnte M. de Voiture dans 
cette Stance, où il dépeint les four- 
cils d’une jeune perfonne qu’il rcnt 
contra dans un Bal. 

Sur un front, blanc comme Vyvoire i- 
Veux fetits ara de couleur noire , 
Etoient mignardement voûtés , 

V’tu ce Dieu qtu nous fait la guerre i- 
Foulant aux Jieds nos libertés , 
Triomfhoit de tome la terre. 


4®. Il faut que la tête des fourr 
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cils foit plus garnie de poils , que 
la queue* 

5°. Que l’entrccil Ibit abfolument 
nud. 

6 °. Que les poils ne rebrouffent 
point, mais foient couchés de ma¬ 
niéré , qu’ils tendent du nez vers 
les tempes, & non des tempes vers 
le nez. 

7°. Qu’ils foient courts & fans in¬ 
terruption. 

8°. Qu’aucun ne foit herilTé & 
n’enjambe fur l’autre. 

p°. Qu’ils foient noirs oxr châ¬ 
tains, &non ardcns , ni roux. 

10°. Qu’ils falTent l’arc entier. 

.T I®. Que cet arc ne foit que mé¬ 
diocrement élevé. 

12®. Qu’il y ait de chaque côté 
un fourcil. 

13°. Qu’on n’en foit point abfo- 
lument dénué. 

14°. Qu’il n’y en ait point deux 
l’un fur l’autre. 

' * Voyez dans le Livre premier, ce que cejl 
que la tête des fiurcils, la queue des four cils ^ 
& l’emrecih 
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i**. Sourcils trop peu garnis. 

Nous avons dit, en premier Iieiî> 
que les fouTcils doivent être fuffi- 
fammenc garnis de poils. S’ils le" 
font trop peu , il faut commencer 
par y pafler le rafoir, enforte qu’on 
n’y laifTe pas le moindre duvet 
puis faire boirillir dans du vin blanc ,■ 
del’abfynthe, de la bétoine, & de la^ 
fauge , pour fomenter avec cette 
dccoêtion, plufieurs fors le jour,- 
l’endroit rafé. Gontinuer un mois ,■ 
ou au moins trois femaines; après 
quoi palier de nouveau le rafoir, & 
& oindre alors l’endroit avec les- 
huiles de miel, de cire & d’œuf, 
mêlées enfemble , réitérer cette’ 
onélion pendant un mois, tous les 
foirs avant le coucher, -& mettre fur 
le fourcil J un linge pour y retenir 
les huiles. 

2°. Sourcils trop épais. 

Nous avons dit, en fécond lieu, 
que les fourcils , ne doivent point 
être extrêmement épais. S’ils le font 
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trop J brûlez un chou, faites un-c’ 
lexive de fa cendre, & de cette 
lexive frottez fouvent les fourcils 
de l’enfant; l’huile de noix eft en¬ 
core fort efficace dans ce cas. On 
en met de temps en temps fur les- 
fourcils. 

Au refle, ne rafez jamais les four¬ 
cils quand ils font trop épais, ce fe- 
roit le moyen de les rendre encore 
plus épais. Tout ce qu’on peut faire, 
c’eft de les éclaircir avec des ci- 
feaux ; mais c’eft un affujettiffement 
que cela, la lexive de chou que 
nous venons de propofer ,• vaud 
mieux , auffi bien que l’huile de 
noix. 

3®. Sourcils trop droits. 

Nous avons dit en troifiéme lieu, 
que les fourcils doivent 'former au 
deffus des yeux , une ligne conca¬ 
ve, en maniéré d’arc. Lorfque cette 
perfeétion manque, il ell difficile 
de la réparer, & le meilleur parti 
qu’il y ait à prendre là-deffus, c’eft 
defe tenir comme l’on eft. 

Des fourcils un peu trop en ligne 
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droite , ne font pas, après tout, un 
défaut fi choquant, qu’on doive 
beaucoup s’en embarafler; c’eft une 
imperfedion , mais non pas une 
difibrmité. On peut, abfolument 
parlant, faire faire la voûte aux 
îburcils, par le moyen du rafoir f 
pourvû qu’ils foient extrêmement 
toufus ; mais c’efl: toujours à recom¬ 
mencer; & d’ailleurs pour peu qu’on- 
regarde de près une perfonne qui a 
ainfi les fourcils ajuftés par le rafoir , 
la chofe fe reconnoît. 

4.* Tête des fourcils trop peu 
garnie. 

Nous avons dit, en quatrième 
lieu , que la tête des fourcils doit 
être plus garnie que la queue ; quand 
cela ne fe rencontre pas , il eft aifé 
d’y remedier. C’efi: de rafer l’en¬ 
droit le plus près qu’il fe peut ; le 
poil recroîtra , & quand il aura re- 
poufle, il faut le rafer de nouveau ; 
il recroîtra encore, & alors il fau¬ 
dra recommencer ; ce qui n’ira pas 
à une douzaine de fois, pourvû 
gu’on ait foin de frotter avec de 
. l’huile 
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l’huile d’oeuf & de cire, l’endroic 
tâfé. 

5®. Sourcils joints. 

Nous avons ajouté, en cinquiè¬ 
me lieu, que l’entre-deux des four- 
cils , autrement dit V entrecil , doit 
être abfolument nud; car lorfqu’il 
ne l’cft pas, e’eft une difformité 
parmi nous ; je dis , parmi nous , 
parce qu’il y a des pays, où c’eft au 
contraire une beauté , d’avoir ainfi 
les fourcils joints. Quelques Au¬ 
teurs anciens parlant de ces fortes 
de fourcils, comme d’un agrément, 
& entre autres Petrone & Ovide ; 
ce dernier remarque que les Dames 
de fon temps, recouroient à l’arti¬ 
fice , pour le procurer de tels four¬ 
cils *. On en juge autrement parmi 
nous ; un Auteur moderne a écrit 
que les fourcils joints marquoient 
de la méchanceté ; un autre a dit 
que le Maréchal de Turenne avait les 
fourcils gros <b‘ rajj'emblés , ce qui lui 
faifoît une phyfionomie malheureufe ; 
mais ces fortes de décifions font 


Arte fufercilii confinià nuda refletis. 

Tome II. E 
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fans fondement- Les fourcils joints, f. 
non plus que les fourcils gros & | 
ralTemblés, n’annoncent ni mal ni | 
bien, & tout ce qu’on en dit dî | 
mauvais, ne gît que dans l’imagina- I 
tion. 11 y a des perfonnes qui ont ' 
les fourcils joints, & qui font très- ' 
douces. 11 y en a qui les ont gros & ■ 
ralfemblés, & qui font très-heureu- i 
fes ; M. de Turenne a eu un fuccès 
infini, dans toutes fes entreprifes. V; 
Ileftvrai qu’ayant grimpé fur une 
hauteur pour découvrir le camp en¬ 
nemi , il fut tué* mal'heureufement 
d’un coup de canon. Mais qu’ell- 
ce que cette infortune peut avoir de ;■ 
commun avec les fourcils gros & raf* ‘ 
femblcs qu’il avoir, & que l’on pré¬ 
tend qui lui faifoient une phyfiono* 
mie malheureufe? Combien de Ca* 
pitaines, fans avoir de gros fourcils, 
ont été enlevés par une mort trille \ 
ou ont été infortunés toute leur 
vie? Je le répété , les fourcils jointSj 
non plus que les fourcils gros & raf- , 
femblés, n’annoncent ni bonne ni 
mauvaife fortune ; & quant aux four* 
cils joints, M. de Voiture fe raoc- 
que avec raifonde l’indication que i 
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Melîieurs les Phyfionomiftes en ti¬ 
rent. » Ne penfez pas , dit-il, dans 
une de fes Lettres a Mademoifelle Pou¬ 
let , » que je fois encore cette foible 
» créature que vous avez vûë autrc- 
»fois, je fuis tout autre que vous 
«nefçaupiez vous imaginer : Je fuis 
acrude fix grands doigts dans mon 
«voyage. J’ai Je vifage plus long 
«que je ne l’a vois , les yeux noirs , 
«la barbe noire , & félon que je me 
«figure , qu’efl: fait le Baron de 
«Ville - Neuve ; je lui reflembJe 
«plus à cette heure, qu’à M. de 
«Serifay. Cette mine entre douce 
«&niaife,eft paflee en une autre 
«toutecontraire, ôc il ne m’eft plus 
«rien relié qui ne foit changé; linon 
«que j’ai encore les fourcils joints, 
«qui eft la marque d’un fort mé* 
«chant homme *. Voilà comme M. 
de Voiture raille MelTieurs les Phy- 
fionomilles au fujet des fourcils 

i 'oints Nous ajouterons qu’Augulle 
esavoit ainli **, ce n’étoit cepen¬ 
dant pas un méchant homme. 

f l'oit, quatrième Le.tr'i 
Suet. in Augufi. 
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Au refte, il ne faut pas confondre 
,les fourcils joints dont il s’agit,avec 
,ces fourcils joints qui viennent de 
ce que l’on fronce le front, & qu’on 
approche , par ce moyen, les deux 
fourcils l’un contre l’autre. Dans ce ■ 
dernier cas , fi les fourcils font , 
Joints, ce n’eft pas que l’entredl y 
ïbit couvert de poil , comme les | 
fourcils ; mais c’eft qu’il eft caché | 
par les rides du front, lefquelles if 
rapprochent les deux têtes des four* |! 
cils l’une contre Tautre, comme ; 
chacun peut s’en convaincre en'^ 
ridant le front devant un miroir, 
Or, alors la jondion des fourcils, 

; venant de ce que l’on fronce le 
front, & ce froncement étant or- " 
dinaire aux perfonnes rêveufes & . 
.mélancholiques, il n’y a rien d’ab- i 
furde à dire , en parlant de ces | 
fortes de fourcils , qu’ils font la mat- 1 
que, je ne dis pas d’un mécha,n{P 
homme , car c’en aller trop loin, 

. mais d’un homme rêveur & mélan- \ 
choliqup. Chacun peut même ob- | 
ferver , s’il veut fe confulter là- i 
delTus, que lorfqu’on eft appliqué | 
à quelque chofe ,qui deipançle de ' 
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la méditation, on a coutume de 
joindre les fourcils ; ce qui ne fe fait 
alors que parce qu’on plicc la par¬ 
tie du front qui eft entre les four- 
cils. 

Quoiqu’il en foit, quand les four- 
cils font fi joints , faute d’entrccil, 
que leurs têtes fe touchent indépen¬ 
damment de toute ride du front, il 
n’y a pas de meilleur moyen pour 7 
îemedier,que celui que nous ve¬ 
nons d’indiquer pour les fourcils 
trop épais *, qui eft de brûler un 
chou , d’en prendre la cendre , SC 
de faire de cette cendre une lexive,' 
dont on frote l’entre-deux des four- 
eik ; évitant d’y palfer le rafoir, 
pour la même raiîbn alléguée aiï 
même endroit. 

6°. Sourcils rehrouJ}es^ 

Nous avons dit, en fixiéme lieu' ^ 
que les poils des fourcils doivent 
être couchés de maniéré , qu’ils 
tendent du nez vers les tempes , & 
non des tempes vrs le nez. Quand 
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le contraire fe trouve, on ne fçau- 
roit tâcher tr^-tôt de remédier à 
une telle difformité. Dès le mo¬ 
ment qu’on s’apperçoit qu’un enfant 
a les fourcils ainfi tournés à contre- 
fens, il fautfe mettre à y pafferfans 
ceffe les doigts , depuis le deffus du 
nez, jufques vers les tempes, & con- 
tinuer tous les jours fans fc laffer. 
Il faut auffi paffer dans le même 
fens, une petite hroffe légère, com¬ 
me celles dont on fe fert pour frô¬ 
ler les dents. Il n’y a pas d’autre 
moyen que celui-là ; il efl auffi fûr 
iju’il efl: fimple ; mais il demande 
une grande perfévérance. Les ra¬ 
cines des fourcils,& les cavités dans 
lefquelles ces racines tiennent, font 
d’un tendre inffni, jufqu’aux fixou 
fept premiers mois après la naiflan- 
ce Ainfi il faut ménager ce temps- 
là ; elles obéiront fans beaucoup de 
peine au mouvement tant des doigts 
que de la petite brofle , & s’incline¬ 
ront du fens que l’on voudra ; mais 
je le répété , il faut une grande 
perfévérance, & ne pas abandonne! 
ce foin à des nourrices. 
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7®. Poils des fourcils trop longs , 
& interrompus. 

Nous avons dit, en feptiéme lieu, 
que les poils des fourcils doivent être- 
courts ; & outre cela , fans inter¬ 
ruption. Pour les rendre courts,- 
lorfqu’ils font trop longs, l’unique 
moyen efl: de retrancher avec cles 
eifeaux, cç qui excède. Il n’y a pas- 
d’autre expédient. 

Quant à ce qui concerne l’inter- 
fuption , il faut, pour y remédier, 
rater de temps à autre , les endroits 
où ils manquent; on ne l’aura pas 
fait dix à douze fois, qu’ils croî¬ 
tront en luffiiante quantité, âc re¬ 
couvriront les endroits nuds. 

8°. Sourcils hérijfés. 

Nous avons dit, enhuitiéme lieu, 
qu’aucun poil des fourcils, ne doit 
être hériffé & s’élever fur l’autre. 
Quand cela efl:, il faut rafer tout le 
fourcil deux ou trois fois, & avoir 
foin , lorfqu il efl rafé , de pafler 
fouvent les doigts par deffus, de- 
E iiij 
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puis la tête du fourcil , jufqu’à la 
queue , les poils en deviendront , 
bien-tôt unis, fans qu’aucun fc drefle 
fur l’autre. 

P®. Sourcils roux. 

Nous avons dit, en neuvième 
lieu, que les fourcils doivent être 
noirs, ou châtains. La plus défagréa- 
ble couleur dont ils puilfent être, 
c’eft la rouge , ou la roulfe ; & la 
plus agréable , c’eft la noire, ou ti¬ 
rant fur le noitt Pour la leur pro¬ 
curer, non pas radicalement , car 
la chofe eft impoflible , mais leule- 
ment pour quelques jours, il faut 
allumer,' environ un gros d’encens, 
&dcmaftic,en recevoir la fumée 
parle moyen d’une carte qu’on palfe 
à plat au-deffus de la flamme, & 
avec cette fumée froter les fourcils ; 
prenant garde de toucher à la peau 
nue, de peur de la noircir, ce qui 
ne s’en iroit pas aifément j car ce 
noir eft fort tenace. 
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io“. Arc des fomcils y non entier. 

Nous avons dit, en dixiéme lieu , 
qu’il faut que l’arc des fourcils foit 
• entier ; c’eft-à-dire qu’il atteigne 
depuis le deffus d’un côté du nez , 
jufqu’au près de la tempe. Quand 
cette perfedion, manque , & qu’il 
n’y a pas une diflance fuffifante en¬ 
tre la tête du fourcil,& la queue, 
il faut abfolument recourir au ra- 
foir, & le paffer fur Tendroit où le 
poil manque vers la tête du foUrcil, 
& fur celui où il manque vers la 
queue, réitérerplufieurs fois à dif- 
férens jours , & quoiquù'l n’'y ait 
rien à rafer, puifqu’il n’y a pas de 
poil, ne pas laiffer cependant de 
palTer le rafoir, tout comme s’il y 
en avoit. Cette adion du rafoir rap¬ 
pelle le Tue nourricier du fourcil, 
ranime la racine des poils, & élar¬ 
git la cavité trop étroite , où cette 
racine fe trouve refferrée, laquelle 
cavité, faute d’un diamètre fuffifant, 
empêche la racine dont il s’agit, de 
pouffer, & Fétouffe. Ce que je dis, 
fuppofe que cette racine, exilte vé- 
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ritablement ; car s’il n’y en a du tout 

f )oint, il ne faut pas s’attendre que 
c mouvement du rafoir en faffc 
naître aucune. 

II”. Arc des foureils trop élevé. 

Nous avons dit, en onzième lieu; 
que l’arc des foureils ne doit être 
que médiocrement élevé Quand il 
l’efl trop, il donne un air hardi, 
qui ne fied pas à tout le monde, 
fur-tout au î'exe. Mais comment le 
réduire à la médiocrité ? la choie 
elï difficile. Le rafoir fembleroit fa¬ 
vorable à ce deffein; mais il s’en 
faut de beaucoup qu’il le foit. Car 
Ü l’on s’avife de râler quelque cho- 
fe du haut du Iburcil, on ôte à ce 
haut fa proportion, en le rendant 
plus mince que le relie, qui ne doit 
pas être plus épais que ce milieu; 
fi d’un autre côté, pour conferver 
cette proportion , l’on rend plus 
rninces les parties latérales du four- 
cil , que fait-on? L’on fait un four» 
cil tout nouveau qui n’a rien de na¬ 
turel , & dont l’artifice faute aux 
yeux. Ainû le parti qu’il y a àprendrc 
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alors, eft celui que nous avons con- 
feillé ci-defîus, en parlant des four- 
cils trop droits, qui eft de rcftcr com¬ 
me Ton eft. 

Il y a cependant ici un tempé¬ 
rament, & ce tempérament regarde 
principalement les perfonnes du 
Icxe; c’eft que fi les fourcils dont il 
s’agit, viennent à donner un air trop 
hardi -, on peut corriger cet air , en 
levant moins les yeux , en baiffant 
un peu plus le front, fans néan¬ 
moins le rider, Sc en prenant cer¬ 
taines maniérés modefres, qu’on eft 
toujours maître de prendre, pour 
peu qu’on veuille faire attention 
fur foi - même. 

12°. Sourcil unique^ 

^ Nous avons remarqué , en dou¬ 
zième lieu , qu’une grande difformi¬ 
té pour ce qui concerne les four- 
cils, eft de n’en avoir qu’un. Cette 
difformité , à moins qu’elle ne vien¬ 
ne de quelque brûlure, ou de quel¬ 
que autre accident (auquel cas, il 
eft impofllble d’y remédier ) ne peut 
avoir d’autre caufe, qu’une des trois 
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fuivanrcs : La première, l’abfence 
du germe employé par la nature, à 
la produdion du poil des fourcils; 
la îeconde, le défaut de l’humeuf 
qui doit fervir à nourrir ce germe, 
& à le faire pouffer, laquelle hu¬ 
meur ou manque totalement, ou 
n’cft pas en une quantité fuffifante ; 
La troifiéme, l’étreciffement , ou 
l’obftrudion. des paffages par lef- 
quels ce germe doit pouffer fa tige 
qui eft le poil. 

Si c’eft la première caufe, fçavoir 
l’abfence du germe d’où fe produit 
le fourcil, on ne fçauroit y fuppléer : 
fi c’eft la fécondé, il peut y avoir du 
remède, pourvû que l’humeur dont 
il s’agit, ne manque pas abfolumentî 
êc fi c’eft la troifiéme , on peut y re¬ 
médier âuffi. Mais comment démê¬ 
ler laquelle de ces trois caufes, doit 
être aceufée ici ? la chofe n’efl pas 
poffible. Mais ce qu’il y a à faire, 
c’eft de ne point s’en embaraffer, 
& de fe conduire toujours dans ce 
doute, comme fi l’on étoit affuré 
que ce fût la fécondé caufe , ou la 
troifiéme , c’eft à-dire, que ce man¬ 
que de fourcil, dût être attribué à 
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ladifette de l’humeur nourricière, 
ou au peu de capacité des tuyaux 
par lefquels les poils doivent fortir. 
te pis qu’il puilîe arriver alors, c’eft 
que fl le mal auquel on veut remé¬ 
dier 5 ne vient pas de la fécondé ou 
de la troiûémecaufe, on travaillera 
en vain pour la corriger, Sc ce ne 
fera que peine perdüë, au lieu que 
s’il en vient, on pourra réüflTir. 

Cela pofé, il faut avoir foin de 
palTer fouvent le rafoir fur l’cndroic 
où le fourcil manque , quoiqu’il ne 
s’y préfente rien à rafer, puis d’hu- 
meéter cet endroit avec chofes qui 
foient analogues à l’humeur donc 
la nature fe lêrt pour humeder les 
parties du corps fujettes à avoir des 
poils. Pour peu que dans l’endroit 
où le fourcil manque, il refte de 
cette humeur, on la pourra augmen¬ 
ter par cet expédient, ôc en même 
temps alTouplir & dilater les petits 
tuyaux, qui, à caufe de leur étré- 
çiffement, ou de leur obftrudion, 
f efufent le palfage aux poils. 

Il s’agit à préfent de fçavoir quelle 
çft la nature de l’humeur qui abreu¬ 
ve les parties du corps eouvertes«de 
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poils ; telles, par exemple, que les 
aiffelles, le deffus de la tête, les 
fourcils. Or cette humeur, à exa¬ 
miner celle qui nourrit les cheveux 
de la tête , & le poil des aiffellcs , 
eft un humeur aqueufe, huileufe ^ 
un peu falée,& amère. Qu’elle foie 
aqueufe & huileufe, on le voit par 
l’humidité & par la graifle des ca- 
lotes qui ont relié quelque temps 
fur la tête , & par celles des linges 
qui ont relié aulfi quelque temps 
fous les ailfelles. Qu’elle foit faléc ^ 
&, amere, on le reconnoît par la fa- 1; 
veur qu’elle a. Or, c’ell cette hu- g 
meut qui, dans tous les endroits où ^ 
il y a des poils, nourrit ces poils , & 
les entretient fuivant la longueur 
qui leur ell fixée par la nature. 

Ainfi, pour préparer quelque cho- f 
fe qui foit analogue à cette humeur , j*' 

Sc avec quoi on puilTe froter l’en- i 
droit où le fourcil manque , il faut 
jecourirà la compofition fuivante, 

.qui fe doit renou veller tous les jours 
pendant trois mois qu’on en doit j 
nier ; huile de miel, huile d’abfyn- i 
the & huile d’amandes ameres, de ) 
chacuoe deux goûtes j urine de la f 
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pcrfonne , trois goûtes ; mêler le 
tout enferable, & le faire tiédir; 
puis en froter l’endroit , plufieurs 
fois le jour, pendant trois mois & 
plus, jufqu’à ce que les poils du 
fourcil commencent à percer; & 
quand ils perceront, continuer plus 
foigncufemcnt encore, à froter l’en¬ 
droit avec la même compofition , 
jufqu’à ce que le fourcil foit tout-à- 
fait éclos. Voilà ce qu’on peut faire 
de mieux. 

13°. Foint de fourcil du touti 

La treiziéme difformité que nous 
avons remarquée en fait de îburcils, 
eftde n’en avoir point du tout ; cet¬ 
te difformité en: moindre que de 
n’en avoir qu’un : A peine ceux qui 
vous regardent, quand vous n’en 
avez point, s’en appcrçoivent-ils, 
& fi c’eft une difformité , elle frap¬ 
pe fi peu , qu’elle ne .vaut prefque 
pas la peine qu’on fonge à la cor¬ 
riger. Mais comme il vaudroit mieux 
cependant n’avoir point ce défaut, 
bn peuteffayer d’y remédier par le 
même moyen xjue nous venons de 
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propoler, qui eft de faire pour deux ^ 
Idurcils , ce que nous ayons dit de 
faire pour un. C’efl: tout ce qui eft ^ 
à remarquer là-deflus. j 

14°. Deux fom cils î un fur P autre, 

Cette difformité, qui eft la qua¬ 
torzième que nous avons remar¬ 
quée pour ce qui regarde les four- 
cils , eft très-difficile à corriger ; mais 
elle n’eft pas ' incorrigible. Il faut 
examiner lequel de ces deux four- i 
cils , mérite d’être confervé ; ou 1 
celui de deffus , ou celui de def- 
fous , & quand on a pris fon parti, j 
voici comment on doit procéder. • 
Rafer d’abord le fourcil fuper- 
flus ; & à l’inftanc, avec un petit pin- 1 
ceau , mettre fur l’endroit rafé , un 
peu d’efprit de fel dulcifié, prenant 
garde qu’il n’en tombe dans l’oeil; 
continuer l’application de cet efprit 
de fel, deux jours de fuite , matin 
8 c. foir ; puis le troifiéme jour, fro- 
ter l’endroit, avec de l’efprit de 
vin. Le tjuatriéme, recommencer 
comme auparavant, mais pour ce 
jour-là feulement; y revenir huit 
jours 
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jours cnfuite, & demeurer en re¬ 
pos après cela pendant quinze jours. 
Si au bout de ces quinze jours ou 
environ, le fourcil repoufle , réité¬ 
rer la même manoeuvre , c’eft-à- 
dirc, rafer de nouveau , l’endroit, & 
procéder ainfi que deffus , pour re¬ 
commencer encore , lî le fourcil 
s’obfline à ref^oulTer, 

Difformités du Nez. 

Le plan que nous nous fommes- 
fait, aemande que nous venions à 
préfent aux difformités qui concer¬ 
nent le nez lefquelles font : i le 
manque de nez, 2°. le nez plat ou 
épaté, 3°. le nez en pied de mar¬ 
mite, 4°. le nez ^e travers, le 
nez boutonné, 6°. le nez polypeux* 
7®, le nez pointillé, 8°. le nez trop 
gros, p°. le nez fendu , 10°. le nez 
chevalin, n°. le tic du nez. Onze 
articles que nous allons paffer erv 
icvûë. 

Manque de Nez. 

C’eft une grande difformité de’ 

Tome II. F 
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n’avoir point de nez , ou de l’avoit 
fi court, qu’il vaille prefque autant 
n’en point avoir. Cette difformité 
eft elle réparable ? c’eft ce qu’il 
nous faut examiner. Un Auteur mo¬ 
derne que je m’abftiens de nom¬ 
mer , définit le nez ; Une excroijfan- 
ce de chair qui d'avance entre les deux 
yeux * ** . Il feroit à fouhaiter, commo 
nous l’avons dit ailleurs & très- !■: 
à fouhaiter pour la confolation de 'i 
ceux à qui cette partie manque, j 
que tout le monde fût dans une telle . 
penfée ; mais félon les apparences, ; 
ce ne fera pas encore firôt, & en at- ^ 
tendant, je crois toujours pouvoit | 
avancer, comme je viens de faire, y 
que c’efl: une grande difformité de ; 
n’avoir point de.,nez, ou de n’ea 
avoir prefque point. 1.-’ 

• Cette difformité peut être appor- j' 
tée de naiffancc , ou être l’effet d’un 
accident furvenu enfuite. De quel¬ 
que caufe qu’elle procède , il y a 

* Recherche analytique de laJlruCî, du cor}t i 

humain. 'i 

** Dans le Journ, des Sçav. du 30. Jan-i 'Ij 
vier I/O 3. 



’lesdiff. de la Tête.&c.tjW. IV. ^7 
des gens qui prétendent qu’elle peut 
fe réparer , & fe réparer fi avanta- 
gcufement , qu’une perfonne fans 
nez, puiffe s’en faire fabriquer un 
véritable , aufli long & auflî bien- 
taillé qu’elle voudra , fans qu’on 
puiffe s’appercevoir que ce foit l’ef¬ 
fet de l’art. 

D’autres foutiennent qu’on ne 
peut rétablir que les nez qui vien¬ 
nent d’être féparés dès le moment, 
& qui tiennent encore au vifage 
par quelque- bout. » Le nez, dh un 
célébré Anatomifle * , » peut rece- 
»voir toutes fortes de play es ; mais' 
scelles qui requièrent une plus 
s prompte opération, c’eft lorfque 
spar quelque coup d’eflramaçon 
sil eft prefque féparé du vifage, & 
«tombe fur la bouche. II faut auflî- 
»tôt,-Ie remettre en fa place, Sc 
«faire un point d’aiguille à fa partie 
sfupérieure , & dans fon milieu. Ce 
«point d’aiguille s’accomplit avec 
«une aiguille enfilée d’un fil ciré j 

* Feu M. Dionit, frémier Chirurgien de 
feues Mefdames les Daufhines , Cours d’Ofé-, 
muons de Chirurgie, 

Fij 
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» commençant à coudre de dehors 
» en dedans, par la partie inférieu- 
»redelaplaye , laquelle partie on 
«appuyé avec'le bout d’une canule 
« courbée , afin que l’aiguille paffe 
«plus vite :L’on continue d’en faire 
«autant à la partie fupérieure, de 
«dedans en dehors; & on lie les 
«deux bouts du fil fur une petite 
«compreffe, à la partie la plus hau- 
»te du nez. On met des pluma- 
«ceaux fur la playe, oiï les couvre ' 
«de baume du Pérou, ou de celui 
«d’Arcoeus , & on fait tenir le tout , 
«parle moyen d’un emplâtre, d’u- / 
«ne comprefle, & d’une bande, | 
«prenant garde de tirer un des i' 
«chefs de la bande, plus que l’au-, : 
«tre ,"ce qui rendrok.le nez tortu. . i 
Cette reprife de nez , de laquelle 
parle l’illullre M. Dionis, n’a rien li 
de furprenant, vû que le nez dont \ 
il s’^agit, tient encore , par une par¬ 
tie , à l’endroit d’où il a été féparé ; j 
mais qu’un nez totalement coupé,. î 
enforte qu’il ne tienne plus à rien, j 
puifle reprendre vie , étant ainfi pré< ii 
fenté à fa place ; c’eft çe que le mê-, | 
me Auteur regarde, avec taifonj ? 
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comme une fable. Il rapporte, à 
cette occafioa l’Hiftoire luivante. 
»Oa raconte , , qué des vo- 

sleurs ayant la nuit, attaqué des 
»paflans , un de ces brigands reçut 
»fiir le nez, un coup qui lui abba- 
»tit entièrement cette partie, &. 
» qu’étant allé pour fe faire panfer,. 
»Ie Chirurgien demanda le bouc. 
» de nez pour le recoudre ; que fes- 
55 camarades fortirent aulïi-tôt, &. 
«allèrent couper le nez à un mal- 
«heureux qu’ils rencontrèrent en 
«chemin, & qu’ayant apporté ce. 
5» nez au Chirurgien , il en fit la fil¬ 
ature, par le moyen de laquelle, 
«cette partie fut antée, & prit fur 
«ce qui reftoit du nez du voleur, 
«comme auroitfait une grefiè àun. 
«arbre. 

Notre Auteur traite de chimere. 
cette Hiftoire, & en rapporte une. 
autre à laquelle ilne fait pas plus de 
grâce.. 

55 On raconte, ajoute-t-il , qu’un. 
» Chirurgien fit une incifion au bras, 
5sd’un homme qui venoit d’avoir le 
55nez coupé , qu’il lui mit l’endroit 
«faigneux du nez, dans l’incifion; 
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»que par un bandage il le tint quel- 
»que temps dans cet état, & que le 
»nez s’étant colé avec la chair du 
» bras, l’Operateur coupa de cette 
«chair autant qu’il en falloit pour- 
«figurer un nez , & que par cette 
» opération il en fubftitua un à la pla- 
»cc de celui quiavoit été perdu. Je 
«crois ,,connnue-t il, ces Hiftoires 
«apocrifes, & je les prends plutôt 
«pour des contes inventés àplaiûr,. 
«que pour dés faits véritables. 

Plufieurs Auteurs , du nombre 
defquels eft le fameux Taliacot,. 
ont fait mention d’opérations fem- 
blables à celles dont fe mocque ici 
avec tant de raifon, M. Dionis, Sc 
les ont débitées comme des faits 
certains ; mais fi ce Chirurgien en¬ 
nemi des fables , vivoit aujour¬ 
d’hui , & qu’il eût connoifiance de 
celle qui fe lit dans un nouveau 
Traité d’Opérations de Chirurgie, 
où il efl: parlé d’un bout de nez ar¬ 
raché avec les dents, par un Soldat 
qui fe battoir avec un autre ; puis 
jetté par ce Soldat dans un ruilfeau 
plein de bouë, foulé enfuitc aux 
pieds, par le même j lavé & relayé 
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après cela, par un Chirurgien, à 
une fontaine d’eau fraîche, comme 
on y auroit lavé un pied de veau 
prêt à mettre au pot, enfin appli¬ 
qué en fon ancienne place , par ce 
Chirurgien, y reprit fi parfaitement, 
qu’au bout de trois ou quatre jours , 
à peine s’apperçut-on qu’il eût ja¬ 
mais été retranché- Si, dis-jc, ce 
Chirurgien ennemi des fables , vi- 
voit aujourd’hui, & qu’il eût con- 
Hoiflance de celle-ci, combien ne 
fe recrieroit-il pas fur une fiftion fi 
puérile ? fiélion cependant avancée 
par fon inventeur, comme un fait 
dont il n’eft pas permis de douter. 

On lit dans VExtrait du Journal 
à’’Italie , de M- l'Abbé Nazari, con¬ 
tenant quelques Objèrvations curieufes 
de Michel Leyferé, que le nez venant 
d’être coupé par le Bourreau , à un 
Criminel, puis pofé dès le mo¬ 
ment, au milieu d’un pain chaud, 
& rccoufu fans délay en fa place , 
reprit parfaitement. Ce cas, com¬ 
me nous l’avons remarqué ailleurs 

* Dans Cleon à Eudexe , fag, 412. fécondé 
Edition, 
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n’a rien que de naturel, & autant 
que celui qui fe lit dans le nouveau 
Traité d’Operations de Chirurgie, 
que nous venons de citer, eft co¬ 
mique, autant celui-ci paroit-il digne 
d’attention. 

Mais, pour revenir à ce que nous- 
avons remarqué de cette reftitution 
de nez, par le moyen d’un mor¬ 
ceau de chair, que l’on coupe au 
bras pour en former un nez , nous 
ne fçaurions nous empêcher de rap¬ 
porter fur ce fujet, les paroles d’un 
célébré Auteur en Médecine, mais 
un peu trop crédule, lequel prétend 
que l’opération dont il s’agit, cfl 
très-poffible : » Ce n’efî point une 
=0 fable y dit-il *, qu’un nez qui aura 
»été retranché , on qui manquera 
» naturellement, puiffe être rellitué 
3>par le moyen d’un nez que l’on 

Ad £!r«yiiiyi)ii referenda ejl ea Chirurgie», 
cperatio , qua nafus aut abfciffus , aut à nati’ 
vitate eurtut ) ex brachii cerne , aut fervi nafi 
reficimr ; ttamqtte hoc fieri Ÿojfe fabulofum 
non eji y ut tejlatur Calentius epijlolâ quâdam 
ad Orpianum. Barth. Perdulcif , univerfa Me- 
deeina, Lib, i. cap. ii, 


?> coupera 
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coupera à quelque miférable , qui 
svoudra bien ie prêter à cette opé- 
• station, ou bien par un morceau 
s de chair que l’on retranchera du 
sbras de la perfonne à qui le nez 
smanquera. L’Auteur cite fur cela, 
Calemius , autrement nommé 
hmio , célébré Poète Latin, natif 
du Royaume de Naples, qui vivoic 
vers l an 14 80. lequel a écrit en ces 
termes, à un de fes amis , nomme 
Orpien. 

„ Mon cher Orp'en, fi vous vou- 
„ lez avoir un nez, accourez ici pré- 
„fenrement , vous y verrez une 
J, merveille des plus furprenantes ; 
„ c’eft un Sicilien nommé Bratica ,■ 
„ homme inventif, quia trouvé le 
5, fécret de faire des nez qu’il conf- 
„ truie avec de la chair qu'il coupe 
„aux bras des perfonnes,ou avec 
„ des nez même qu’il ôte à des Ef- 
„ claves qui veulent bien s’en priver 
«pour de l’argent. Dès que j’ai eu 
5, connoiflance de ce 'que je vous 
„ dis, je n’ai pû m’empêcher de vous 
„ l’écrire fur le champ , rien ne me 
,s paroilTant plus digne de vous être 
„mandé. Si vous venez, fçaehez 
Tomt U, G 
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que vous vous en retournerez 
„ avec un des plus grands nez que 
,,vous puifliez foahaiter J ne tardez 
„ donc pas, niais volez. 

Telle cft la Lettre duPpëte Ca- 
lentio à Orpien. Mais comme les fic- 
rtions font familières aux Poëtes, 
n’en feroit-ce point ici une ? &n’au- 
ïoit-on point pris pour une Lettre 
férieufe une plaifanterie ? On ne 
fçait d’ailleurs quel eft cet Orpien , 
,à qui la Lettre eft adrelfée , & il y a 
Lien de l’apparence que tout ceci 
;i’eft qu’un jeu. La fin de la Lettre 
îe donne alfez à foupçonncr, quand 
on y dit à Orpien, ( qui, par plaifan¬ 
terie , apparemment , eft fuppofé 
n’avoir point de nez , ou en avoir 
un trop petit) que s’il veut venir 
pour s’en faire mettre un, il s’en 
retournera avec un des plus grands 
qu’il puilfe fouhaiter j ce qui mmble 
faire entendre qu’il s’en retournera: 
avec un pied de nez, pour dire 
qu’il fera bien trompé dans fon ef- 
pérance 

* Orfiane , Ji tibi nafum reflitui vis , ai ms 
vcni. Profsiîo res ejl apud hminss mira. Bran- 




Caientio, à ce que difenr les Hif- 
toriens, avoir beaucoup d’eiprit, 
Sc il s'étoit acquis par cer endroit, 
une grande réputation Ainfi ia Let- 
I tre a tout l’air d’une raillerie qu’il a 
voulu faire du prétendu réparateur 
de nez, le fleur Branca Sicilien Ce 
Poète , de la maniéré dont en parle 
PHiftoire , n’étoit pas homme à s’en 
lailTerimpofer, & on ne lui a jamais 
reproché d’autre vice qu’un trop 
grand penchant à ramour, vice qui 
le rendit malheureux , & fut un 
obftacle à fa fortune , comme il le 
déclare lui-même par ces Vers qu’il 
ordonna en mourant , qui fuflent 
gravés fur fon Tombeau, afin de 
détourner ceux qui les liroient, de 
fe livrer comme lui, à une paiïion 
[ fl nuiflble tout enfemble & à la conf- 

ea Skttlus , ingenio vir egregioj didicit nares 
injerere quas vel de brackh reficit, vel de fer- 
vis mtitimas impingit. Hoc ubi vidi, decrevi 
ad te feribere , nihil exijlimans charius ejfe 
fojfe. QModJi veneris ,fcit o te domum grandi 
quamumvis nafo redimrum. VoU. 

Gij 
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fdence & à la fortune. 

Jngenium natttra dédit, fonuna ToStte 
Defuit; atqae inafem xiivere fecit arrnri 

•C’efl-à-dire, il eut du génie, mais il 
n’eut piint de fmune i la nature lui 
donna l’un, & l’amour lui ravit Vautre, 
Mais en voilà alTez fur ce point; 
paiTons aux autres difformités con¬ 
cernant les nez, Jefqüclles nous ve¬ 
nons de faire l'énumératipn , page 
éy. tels que font i°. les nez placs^ 
a®, les nez en pied de marmite, 

!es nez de travers, 4®. les nez bour 
tonnés, y®, les nez polypeux, 6°. 
les nez pointillés , 7°. les nez trop 
gros , 8°. les nez fendus , 5)°. les nez 
chevalins, 1 0°. les tics du nez. 

1”. Nez plats ou épatés. 

C’efl une grande difformité par- 
nii nous, qu’un nez plat Sc épaté, 
quoi qu’en certains Pays ce foit une 
ÎDeauté *. Cette difformité vient 

? gejiez ci-devant Livre premier page jC, 
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fôuvcnt de la faute des nourrices, 
qui» enjmouchant leurs enfans, leuî 
âppuyent trop fe mouchoir fur le 
nez. Il faut leur effuyer légéremenî 
le nez en leur palfant doucement le 
mouchoir d’une narine à l’autre , 
fans prefque appuyer. Mais fi non- 
obftant cette précaution, ou faute 
de l’avoir prifc , il arrive que Je nez 
de l’enfant ait la difforrriité dont il 
s’agit, il faut , pour la corriger , 
approcher fouvent avec les deux 
doigts, les deux ailes du nez l’une 
de l’autre, âc recommencer tous les 
jours fans fe lafier. Si l’enfant efl 
bien jeune, ce foin pourra réüffin 
Il y a des gens qui, dans cette oc- 
cafîon , veulent qu’on frotte les na¬ 
rines tant en dedans qu’en dehors , 
avec des chofes aftringentes qui les 
refferrent ; mais c’efî un mauvais 
moyen que celui-là , & capable en 
fronçant trop les membranes du 
nez, de faire à cette partie, deux 
torts confidérables, l’un de retenir 
les mucofités qui doivent s’en échap¬ 
per , par le moucher, ce qui ne 
peut avoir que des fuites fachea- 
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{es , Sc l’autre de détruire l’odorat. 
Il vaudroit bien mieux être un peit 
camus J que de ceffer de l’être à ce 
prix. 

2°. //ez en pied de marmite. 

Le nez retrouffé en pied de mar» 
mite, efl: un défaut qui n’eft pas- 
plus facile à corriger que le précé¬ 
dent , & qui vient fouvent comme 
celui là , de la faute des nourrices 
lefquelles , en mouchant leurs en- 
fans , leur rebrouffent le nez vers- 
le front ; & à force de réitérer, lui 
font prendre cette figure de pied 
de marmite , qui relie toute la vie 
li l’on ne fonge promptement à 
y mettre ordre. L’unique remede 
qu’on y puiflé apporter, c’eft pen¬ 
dant plufieurs mois , de paffer Sc 
lepaffer à toutes les heures du jour, 
un 'des doigts fur le delTus du nez 
de l’enfant, depuis le hautjufqu’en 
bas , & d’appuyer un peu fortement 
fur le bout. Il y a cependant ici un 
inconvénient, c’efl qu’en appuyant 
fur ce bout, on oblige les narines 
déjà affez larges, à s’élargir encore 
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davantage, ce qui efl une autre dif¬ 
formité. Comment donc s’y pren¬ 
dre ? C’efI: d’empêcher alors ce£’ 
écartement des narines, en les pref- 
fant un peu entre le doigt indice , 
&lepoulce. Ceci eft vétilleux, 3 c 
demande une extrême patience J 
mais quand on aime bien un enfant, 
rien ne coûte pour lui épargner 
quelque difformité. 

5°. A'ez de travers. 

Les nez de travers viennent, pour 
h plûpart, de la négligence des 
nourrices & des févreufes, qui en 
mouchant leurs enfans, ou leur 
effuyant les yeux , leur pouffent lo 
nez plus d’un côté que de l’autre. 
Lorfque le nez eft ainfi de travers ,, 
il n’y a pas non plus, d’autre remè¬ 
de à cette difformité, que le fe- 
eours des doigts t mais il faut pour 
que ce fecours réüffiffc, que l’en¬ 
fant foit très-jeune , faute de quoi 
toutes.les tentatives feront inutiles , 
pour ne pas dire dangereufes ; car' 
le fecours dont il s’agit, eonfifianc 
à repouffer le nez du côté oppofé 
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à celui d’où il paroît s’éloigner, ri j 
eft vifible que fi tout le corps da | 
nez n’obéït pas aiféra .nt , com¬ 
me il obéît dans le temps de l’en¬ 
fance , on court rifque de meurtrir 
l’en Iroit que l’on poufle , ou de le 
, rendre plus étroir qu’il ne faut, an 
lieu que lorfque tout le corps dit 
nez obéît, ce qui arrive d,ns le 
temps de l’enfance, on ne court 
point ce rifque ; parce qu’en pouf" 
fant un côté du nez, l’autre cède 
en même temps. 

4°. Nez boutonnés'. 

Il vient fouvenf aux enfans, com¬ 
me aux perfonnes faites, des bout- i 
geons fur le nez ; il faut bien pren¬ 
dre garde alors , de- rien faire qui 
puiffe repoulfer au dedans , l’hu¬ 
meur de ces bourgeons ou boutons, 
il n’y faut mettre ni eau de plantain 
ni autre chofe de rafraichilTant ou 
d’afiringent, mais feulement de la 
falive au fortir de la bouche, empê¬ 
cher l’enfant d’y porter les doigts, 

& c’eft tout. Mais fi l’on ehafife au 
dedans ces petites tumeurs, foit par 
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des onguents ou autrement, eHes 
difparoiflent pour quelque temps , 
& renaifl'ent enfuite déplus belle; 
fi tant eft qu^elles renailTent ; car 
fouvent elles difparGifiTent pour 
toujours , ce qui eft un très grand 
mal ; parce que cette difparirioa 
vient alors de ce que l’humeur 
eliaflee au dedans, fe jette ou fur 
l’organe de l’odorat, ou fur celui 
du goût, & du parler, ou fur celui 
de Ta vûë, ou fur celui de l’oiiie , 
ce qui peut rendre un enfant, ou 
infenfibie aux odeurs, & aux fa¬ 
veurs , ou bègue , ou aveugle, ou 
fourd, félon la quantité & la qualité 
de l’humeur rcpoulî'ée. 

5®. Nez polypeux. 

Le nez polypeux eft celui aa 
dedans duquel il y a un polype ; es 
polype efl une excroilfance qui 
quelquefois remplit tellement ou 
une narine , ou toutes les deux , 
que le nez ne peut admettre libre¬ 
ment , fouvent même en aucune 
maniéré , l’air qui fe préfente aux. 
narifies ce qpi trouble la refpirar 
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tioa, altéré la voix, rend la parole 
difficile , Sc enfle confidérableitfent 
le nez. 

Pour guérir ce mal, il ne faut pas 
s’y prendre rudement, mais y aller 
avec beaucoup de douceur. Quel¬ 
ques-uns croyent qu’il n’y a qu’à 
couper & trancher , mais c’eft le 
moyen d’envenimer le polype au 
point de le faire dégénérer en can¬ 
cer. 

Ou le polype' occupe toute la 
cavité div nez, ou il n’en occupe 
qu’une partie. Il y a du remédç 
dans l’un & dans l’autre cas ; mais 
plus difficilement dans le prcmief.' 
Si la cavité du nez n’efl: pas toute 
remplie, il faut, pour tout remède, 
fe contenter d’y introduire un peu 
de bouillon tiède fait avec le veau 
& les écrevifles. On aura une pe¬ 
tite éponge imbibée de ce boüillonj 
on la preÛera dans le creux de la 
main, & l’on tirera par le nez , le 
bouillon qu’elle rendra, ce qui fe' 
tfoit réitérer plufieurs fois le jour 
pendant plufieurs femaines. 

Quant au premier cas, qui efl ce¬ 
lui où cette excroiffance occupe- 
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toute la capacité du lieu, il n’y a 
pas non plus, de meilleur remède 
pour la détacher , que de rhumec- 
ter avec du bouillon au veau & aux 
écrévifles. Mais comment introduire 
ce bouillon lorfqu’il n’y a point d’ef- 
pace pour le recevoir ? la chofe pa- 
roît impoffible, mais elle ne l’eft 
pas. Il le faut introduire par le moyen 
d’une canule®très-fine , que l’on 
poufie peu à peu, dans la narine ; 
cette canule fe fait jour facilement, 

f )ourvû qu’on l’infinue entre le po- 
ypc , & un des côtés de la narine 
auquel il eft adhérant ; mais il faut 
le feire peu à peu, comme nous ve¬ 
nons de dire, & fans rudefie. Quand 
elle eft infinuée, on lance forte¬ 
ment, par le moyen d’une petite 
fcryngue, le bouillon dans la ca¬ 
nule, & on réitéré deux ou trois 
fois par jour, pendant un mois Sc 
plus, félon l’opiniâtreté du mal. 

Ce qui ordinairement donne oc- 
eafion au polype dont il s’agit,- 
c’eft de s’arracher avec l’ongle 
, certaines mucofités qui s’attachent 
au dedans des narines, & qui y for¬ 
ment des croûtes. Ces croûtes font 
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quelquefois fi adhérantes , que lorf- 
qu’on ne veut pas attendre qu’elles • | 
viennent à un certain point de ma¬ 
turité , Sc qu’elles tombent d’clîes- 
ttiêmes, ce qui ne va gueres au- 
delà de fix ou fept jours , on ne les . 
peut enlever fans écorcher l’endroit 
auquel elles tiennent ; il ne faut fou- 
vent qu’une écorchure de cette for- ' 
te,pour produire uapolype. i 

11 vient quelquefois dans le nez i 
des jeunes perfohnes, conime des 1 
autres, de petits poils longs qui for- ; à 
tent hors des narines; comme ceS f | 
petits poils ne font pas gracieux à i 
voir , il arrive fouvent qu’au lieu de 
fe les couper, on fe les arrache pour 
avoir plutôt feit. Si l’on vouloit 
examiner de près^ la eaufe oecafion- 
nelle de la plûpart dès polypes du 
nez, on verroit qu’il y a peu de ces 
excroilfances qui ne tirent de-là i 
leur origine. 

6 °. Nez pointillé. 

Il y a des nez tout pointillés dé 
petits trous , comme des noyaux 
d’amandes. On- croit ordinairement ] 
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que ces petits trous font des loges 
de vers; dedans cette pénfée,on a 
coutume de pincer entre deux on¬ 
gles , ces endroits-là, pour en faire 
fortir les prétendus vers, lefquels 
ne font qu’une cralTe durcie. Ce 
pincernent fait fortir effeâiyeroenE 
cette cralfe qui .relfemble à de pe¬ 
tits vers, fans en être. Mais d’un 
autre côté il produit trois mauvais 
effets ; le premier , de rougir le nez^ 
le fécond, de le grolBr ; & le troifié- 
me, d’y faire quelquefois élever des 
tumeurs. 

Le meilleur moyen d’effacer ces 
pointillures, c’efl de mettre tout le 
long du nez, avec le doigt, ou avec 
un petit pinceau, un peu d’huile de 
mufeade. Cette huile appliquée plu* 
fleurs fois le jour pendant quelques 
femaines , ramollit les petits pa¬ 
quets de craffe engagés dans ces 
trous, & les fait fortir, lorfqu’on 
pafle un petit linge fur le nez fuis 
avec quelques goûtes de vinaigre 
rofat, dont on frotte doucement le 
nez, on vient à bout de refferrer 
ces petites ouvertures, enforte qu’il 
n’eh paroît plus. 
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7®. Nez gros. 

J’entends par un nez gros , un nez 
:difForme en grofleur. Il y en a qui 
■deviennent tels tout d’un coup ; 
D’autres qui le deviennent peu à 
peu, & d’autres qui font hérédi- 
taiires. 

Quand un enfant vient au monde 
avec un nez exceflivement gros, 
& que cette difformité, n’e'ft point 
héréditaire, on peut efpérer qu’il 
guérira, pourvu toutefois que'la nie- 
re pendant fa grolTeffe , n’ait point 
été frappée de quelque objet qui ait 
/eu cette difformité, comme certains 
jnafques, certains tableaux , certai¬ 
nes perfonnes ; car en ce cas, le mff 
eft incurable. Si donc le pere & la 
mere de l’enfant, ont le nez bien 
conformé, & qu’outre cela, la mere 
n’ait point été frappée par la vûë 
de quelque objet tel que nous ve¬ 
nons de dire, il y a lieu, je le répé- 
•te , d’avoir bonne efpérance ; d’au¬ 
tant plus que cette groffeur , fedif- 
fipe quelquefois , d’elle-raêmc , au 
bout d’un certain temps, pendant 
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lequel on peur patienter. Mais fi la 
dilFormicé perlifte au-delà de fix ou 
iept mois, il faut humeéter le nez 
de renfant, avec du jus de pour¬ 
pier & de laitue, qui foit un peu 
chaud, & tout nouvellement ex¬ 
primé , faire tirer par les narines, 
du jus de bette ,&*recommencer 
pluiieurs fois le jour, pendant des 
mois entiers , en cas que la groffeur 
ne diminue pas afl'ez promptement ; 
mais (i, après huit ou dix mois, elle 
s’obftine,il faut abandonner le tout 
à la nature ; car il n’eft pas fans 
exemple, qu’un enfant ait eu juf- 
qu’àdeux ou uoisans,un nez dif¬ 
forme en groffeur , & que cette 
difformité foit paffec enfuite avec 
l’âge. 

. Quelques-uns confeillent ici les 
faignées & les fudoribques ; d’au¬ 
tres , les purgatifs, d’autres, d’ap¬ 
pliquer fur le nez, des linges paffés 
à la flamme de l’encens & du maftic. 
Ces remèdes ne produifent pas 
grand effet ; mais on les peut ten¬ 
ter pour n’avoir rien à fc reprocher. 
Il'n’y a que les faignées que je ne 
permettrois pas fi l’enfant eft bien 
jeune. 
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Quant aux nez exceffivement 
gros, devenus tels tout d’un coup, 
fans caufe manifefte, le cas ell diffi¬ 
cile à comprendre, lîîais il n’efl pas 
fans exemple ; on a vû des nez groA 
fir fi promptement, qu’en peu d’heu¬ 
res , ils font devenus, les uns deux 
fois , les autre? trois fois plus gros 
qu’ils n’étoient auparavant 

Lorfque le nez grofiit ainfî tout 
d’un coup à un enfant,fans caufe 
manifefic, & que l’enfant, non plus 
que fa nourrice , n’a ni fièvre , ni 
autre maladie, ou l’enfent eft alors 
à la mammelle , ou il eft en févra- 
ge, OH il a paffé ce temps-là. Dans ^ 
le premier cas il n’y a pas beaucoup ’ 
à craindre , parce que cette grofieur 
ne vient que du regorgement d’un 
lait non digéré qui s’ert jette dans 
les tuyaux capillaires du nez , fup- 
pofé, que la nourrice fe porte bien 
d’ailleurs. 

Il y a des enfans qui, par un re- 

* Vidimus ejufntodi mmorem feepe intrd pau- 
eas haras , adea atiCîum , ut duplo tripkve 
major nafus evaferit, Tlieod. Zuing. Jheatr. 
Praxeos Med, 


gorgement 
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g'orgement de lait, ont les mam- 
melles fi gonflées, qu’il en- fort du 
lait quand on les prefife un peu. Le 
proverbe trivial, fi on lui tordait le 
nez, il en foniroit du lait, pour faire 
entendre que la perfonne dont on 
parle , eft encore bien jeune, fait 
voir que ce n’eft pas d‘aujourd’hur 
qu’on fuppofe qu’il fe porte du lait- 
dans le nez-des enfans. 

, Quoiqu’il en foit,. voj'Ons quel 
remede on peut apporter à cet ex- 
ceflive grolfeur de nez. Allons à là 
fource. La grolfeur dont il s’agit, 
vient d’un lait fimplement indigef- 
te, or le lait peut être tel pour l’une 
des raifons fuivantes, ou parce qu’il 
cfl: donné en. trop grande quantité 
à l’enfant, ou parce qu’il ed mal 
-conditionné de lui-même. Si c’efl 
la première caufe, il eft facile d’y 
remédier, en donnant moins à tet- 
ter à l’enfànt ; & fi c’eft la féconde, 
il faut, ou changer de nourrice 5c 
en prendre une. qui ait le lait mieux- 
conditionné, ou corriger fon lait ,- 
fcic parle régime,Ibit autrement. 
Quant au' changem-ent de nourrice, - 
i rdj faut venir oiic rorfqu’il n’-y- 
'tome ir^ 
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a pas moyen de s’en difpcnferî 
car le moins qu’on peut changer 
de nourrices aux enfans, c’ell le 
mieux. 

Pour ce qui eft de corriger le lait, 
comme fon vice dans l’occafion pré¬ 
fente , eft d’être trop épais, il eft , 
aifé de remédier à cette épaiffeur, l 
1°: en faifant boire à la nourrice , “ 

beaucoup d’eau, & la réglant fur 
le vin , fi elle en boit. 2°. En em- i 
pêchant qu’elle ne mange trop de j 
pain, comme font quelques-unes, I 
3 O. En lui faifant manger beaucoup ^ 
de potage bien trempé. 4°.. En lui ■ 
donnant tous les jours , une ou 
deux prifes d’orgeat bien clair, & 
non citronné, y en la purgeant de 
temps en temps, avec un peu de ■ 
moëlle de cafle dans du petit lait, « 
fi le ventre n’eft pas libre. | 

Quant au fecon d cas , c’eft- à- dire F 

fi l’enfant eft en févrage, il y a 
moins d’efpérance de gu^ifon, mais I 
il ne faut pas laifier de garder tou- 1, 
jours la même conduite que nous îi 
venons de marquer, 1 

Pour ce qui eft du troifiéme cas, 1 
fçavoir quand l’enfant eft hors d'S ! 



’^s dif. de la Teted&c. Lïv. ï V. ^ î 
févrage, il faat tons les jotirs lui 
baflinei: le nez avec du vin blanc de 
Champagne, dans lequel on aie 
fait bouillir de l’écorce de grenade, 
un iHprceau de coin & de J’alum , 
ce qU|i fe doit préparer en la manié¬ 
ré fusante. On prendra une livre 
de vin blanc de Champagne, du" 
plus fort & du plus pétillant, la moi¬ 
tié d’un coin médiocre , coupé en 
trois ou quatre morceaux, êc deux 
gros d’alum de roche ; on fera 
bouillir le tout une minute ou deux ; 
puis on retirera le pot du feu ; on 
le bouchera bien , Sc on le laiffera 
repofer environ une demi-heure 5 
Bprès quoi on trempera un petit 
linge dans cette décoflion encore 
tiède, & on en baffinera le nez. On 
réitérera plufieurs fois par jour pen¬ 
dant nombre de mois. 

Quand l’exceffive grolTeur du nez 
eft venue peu à peu , dans le cours 
par exemple d’un an ou de-deux,, 
il n’y a point de remede à y faire 5: 
il ne faut fonger qu’à en empêcher 
le progrès ; c’eft tout ce qu’on peur 
efpérer ; & pour cela on retranche- 
al’ufage du vin , ûla perfonne et# 
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boit ; on la purgera fou vent avec la 
manne , le fenné , Sc les tamarins, 
dont on réglera la dofe félon l’âge 
Sc le temperamment. Faire quelque 
chofe de plus fera inutile. 

Si la groffeur exceffive du nez eft 
l’effet d’une petite vérolle , & que 
cette petite vérolle foit paffée depuis 
un an ou. environ , il n’y a rien à 
y faire ; mais fi la maladie n’eft pas 
encore terminée, ou qu’il n’y ait 
guércs qu’un mois qu’elle le foie, 
le meilleur remède pour diffiper cet¬ 
te groffeur du nez, c’efl: de purger 
fbuvent la- perfonne avec le fyrop 
de chicorée eompofé de rhubarbe, 
Sc celui de fleurs de pêcher délayés 
cnfemble dans de l’eau defumeterre. 
Six gros de fyrop de chicorée & 
demi-once de fyrop de fleurs de 
pêcher, fuffifent pour un enfant de 
fix ans ; on peut juger par-là des 
dofes qui coaviennent dans les. 
autres âges, 

JVez fendui 

îl arrive fouvent aux perfonneff 
«srhumées du. cerveau, qii’ii leuc 
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diftiHe par le nez , une férofité acre 
& mordante qui leur ronge le bord 
des narines , ôc les fait fendre vers 
leur extrémité. Cette fente pafîe- 
quelquefois d’elle-même; mais quel¬ 
quefois aulîi elle fefte toute la vie:, 
non à la vérité avec écorchure, mais 
cicatrifée de maniéré, qu’on voit 
toujours la trace de l’ancienne fen¬ 
te , ce qui eft fort défagréable ; c’eil 
pourquoi il ell bon d’y remédier 
promptement, en oignant fans dé¬ 
lai, & plufîeurs fois les narines avec 
d’excellent beurre frais , êc un peu 
d’haile d’oeuf, mêlés enfemble dans 
lé creux de la main. Ce remède fim- : 
pic qu’il faut continuer plufîeurs fe- 
maines, vaudra mieux que toutes 
les Pommades.. 

JVez chevalin. 

On appelle nez chevalin , un nez 
ouvert comme celui d’un cheval, 
ce qui ell bien different du nez 
limplemenrépaté. Quand un enfant 
vient au monde avec un tel nez, & 
qu’il tient en cela , de pere ou de- 
fliere.a,dQjQt l’un ou. l’autre l’a aiaff 



54 Moyens de prévenir &'corriger 
fait naturellement, la difformité eft- 
fans remède ; mais fi elle n’eft pas 
héréditaire, & que d’ailleurs on ne 
puiffe foupçonner que la mere pen¬ 
dant fa groffeffe, ait rien vû dé feni- 
blable qui lui ait frappé la vûë, il y 
a de l’efpérance , pourvu que dès 
les premiers jours, on fonge à y 
remédier; ce remède confiffe à pref- 
fer doucement avec les doigts pen¬ 
dant plufieurs femaines, les narines 
de l’enfant, & de recommencée 
vingt & trente fois le jour fans fe 
rebuter; prenant garde en même' 
temps, que lorfque l’enfant tette ,. 
fon nez n’appuye trop contre la 
mammelle , ce qu’il efl difficile d’é¬ 
viter , lorfqu’elie eft trop groffe Sc 
trop charnuë ; c’efl: pourquoi dans 
cette occafion , il faut avoir foin de 
choifir une nourrice qui ait le fein 
petit, le raammelon pointu , & fort 
en avant. 

Après avoircontinné cette légère 
preflion , non-feulement plufieurs 
femaines, mais même plufieurs mois,- 
s’il le faut, on fera conftruire de 
petites lunettes de nez fans verre,- 
proportionnées au nez de l’enfanty 
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Sc on les lui fera porter tous les jours 
quelques heures ; enforte qu’elles 
ne prelTent pas trop le nez, & qu’el¬ 
les ne gênent point la refpirationj 
ee qui fe doit continuer des deux 
&-des trois ans ; même davantage en 
cas que le nez n’cbéïlTc pas alTez 
aifément. Si par ce moyen on ne 
vient pas à bout de corriger abfo- 
lüinent la difformité , on aura tou¬ 
jours le plaifîr de la diminuer con-* 
fidérablemenr, & l’enfant en fera 
au moins quitte pour avoir le nez 
un peu épaté, ce qui après tout, 
comme lîous' l’avons remarqué , 
eft bien moins difforme que le nez, 
chevalin. 

10°. Tic du Nez,- 

Le nez' efl quelquefois attaqué 
d’un mouvement convulfif qui le 
fait mouvoir involontairement dans 
de certaines occafions. On appelle 
ee mouvement, Tic du nez. Le Car¬ 
dinal Commendon * en avoit ua 

* Bijloii-t du Cardinal Cemmendon ÿar if, 
Flédiier-d 


$6 Moyens-de prévenir é'corrîgef 
dont il lui étoit impoffiblcide s’em¬ 
pêcher lorfqu’il rioit ou foûrioir. 
D’autres éprouvent ce tie en fe 
fâchant, en parlant avec chaleur,^ 
eu regardant quelque chofe avec 
attention. D’autres l’éprouvent en 
tout temps indifféremment. 

Le tic du nez , lorfqu’il eft invé¬ 
téré , n’admet point de remède ; 
mais on le peut guérir quand il eÆ 
récent. Le moyen pour cela-, c’ed 
toutes les fois qu’un enfant en eft 
attaqué, de lui mettre promptement 
au nez & autour du nez, un petit 
linge trempé dans de l’eau fraîche , 
& de réitérer diverfes fois. Il n’y a 
guéres de tics récens qui ne cèdent 
à l’application de l’eau fraîche, en 
quelque .partie, du vifage qu’il arrive, 

ii°- Nez jîupide. 

Je ne me ferois jamais avifè de 
mettre cet article avec les précé- 
densjfije n’avois lûquelque part*,. 

* Recherche amlytique dé l'a JtruCiure dit 
parties du corps humain, oit l'on explique leur 
reprt , leur jeu , & leur iifage. Var M.. .. ^ 
Haéïear en Médecine^ 

que 
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que la délicatejjê , ou la grojjlereté à’ef- 
prit , fe montre ouvertement datts le 
nez. C’eft-à- dire , qu’il n’y a point 
ici à deviner, & que félon une cer¬ 
taine forme de néz, on connoît tout 
d’un coup J fi la perfonne à qui il 
appartient, a l’efprit délicat , ou 
grofiier ; mais quelle eft cette for¬ 
me de nez qui marque ouvertement 
qu’on a l’cfprit greffier ? L’Auteur 
ne le dit point, & comme félon lui, 
la chofe faute aux yeux , puis qu’ii 
dit qu’elle fe montre ouvertement a 
cru apparemment pour cette raifon, 
ne devoir pas s’expliquer. Quoiqu’il 
en foit, nous ne chercherons point 
par quel moyen , on peut déguifet, 
ou corriger cette malheureufe con¬ 
formation de nez, qui annonce tout 
d’un coup , & d’une maniéré fi trai- 
treffe , qu’on a l’efprit groffier ; car 
nous ne fçavons point en quoi elle 
confifle. On dit ordinairement en 
parlant d’une perfonne qui a l’air fpf 
rituel, qu’elle a des yeux d’efprit ; 
mais on n’a point encore dit, que 
je fçache, qu’elle a un nez d’efprit. 
On dit, à la vérité , d’un homme 
fin & pénétrant, qu’il a bon nez. 
Tome 11 I 
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ce qui eft une coiuparaifon emprua-, 
tée de la fagacité des chiens de 
chafle , qui ont l’odqrac fin, & qui 
fentent le gibier de loin. On étend 
cette coraparaifon encore plus loin, 
,on dit, par exemple, d’une jeune 
fille qui paroît aimer le monde, 
qu’elle n’a pas le nez tourné du 
côté du Couvent. Expreffion qui 
vient de ce que les chiens de chafle 
ont toujours le nez tourné du côté 
où ils fentent le gibier qij’ils guet¬ 
tent. Mais ces maniérés de parler, 
& autres fcmblables, ne conduifenc 
îii de près ni de lofa , à croire que 
la. délieatejj'e ou la grojjîereté d'efprit 
fi montrent ouvertement dans le nez. 

En voilà fuffifamment fur l’arti¬ 
cle des difformités du nez -, paflbn? 
aux autres parties du vifag^j Nous 
avons fait mention du front, des 
fourcils & du nez ; viennent à pré- 
fent les paupières, les^yeux, les 
joues, les oreilles , les lèvres , & le 
menton ; à quoi il faut ajoûter, com.- 
me nous avons dit, la partie com¬ 
mune & générale du vifage , qui eft 
la peau qui le recouvre. Nous paffe- 
ïons enfuite, félon notre projet, aux 
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gencives, aux dents ,& à la langue, 
qui font les parties les moins appa¬ 
rentes du vilàge. 

Les Paupières. 

Les paupières font fujcttes aufll à 
plufieurs difformités. J’en compte 
neuf entre autres ; la première, le 
rébroullement de la paupière fu- 
péricure ; la fécondé , le renverfc- 
ment de celle d’en bas ; la troifié- 
me, la chaffie ; la quatrième , le 
grain de grêle , petite tumeur dure 
Æntrc les tuniques de la paupière 
fuperieure ; la cinquième , Thydati- 
de. tumeur molle à la même pau¬ 
pière, & quelquefois, à l’inférieure; 
la fixième, le grain d’orge, autre¬ 
ment dit orgelet, ou orguilleux ; 
la feptiéme, le manque de cils; la 
huitième, les cils trop courts, ou 
en trop petite quantité; la neuviè¬ 
me, le hériJfement des cils, contre, 
l’œil. 

Nous allons examiner ces neuf, 
articles, dans le même ordre que 
nous venons de les détailler. 
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i°. Rébroujfement de la paupière 
fupérieure. 

Il y a des perfonnes qui ont la 
paupière fupérieure tellement re> 
brouflee vers le front, que lorf- 
qu’elles veulent fermer l’oeil, elle? 
ne le peuvent qu’à demi, enforte 
même qu’elles dorment l’oeil ouvert, 
comme les lièvres ; ce qui fait qu’on 
.appelle cette difformité , «H de lié- 
w. Elle vient, ou de naiftancc , par 
une mauvaife conformation, ou de 
l’habitude qu’on laiffe prendre aiuf 
enfans lorfqu’ils font au berceau, 
de regarder toujours en haut, ce 
qui 5 à force d’être renouvellé , leur 
fixe la paupière vers le front, en- 
forte que cette paupière , que la na¬ 
ture a pofée au- deffus de l’oeil, comr 
me une efpécc de ftore , pour fe 
hauffer & fe baiffer félon la volonté, 
ne peut plus recouvrir l’oeil, & de¬ 
meure toujours rebrouffée. 

La même difformité peut venir 
encore ou d’une humeur acre qui 
fe jette fur les membranes mufculeu- 
fçs cie la paupière, & les fronce pàf 
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fon acreté, ou bien d’une_ cicatrice’, 
furvenuë après quelque ulcere dé 
cette partie : Quatre cas différens 
dans deux defquels feulement, là 
difformité dont il s’agit, peut gué¬ 
rir, pourvu qu’elle ne foit pas trop 
ancienne. Ces deux cas font i°. ce¬ 
lui où le mal vient de là mordacité 
d’une humeur acre qui fe jette fui 
la partie ; 2°. celui où il vient d’ha¬ 
bitude. Dans le premier cas, il faut 
employer des remédés internes , & 
des remèdes externes. Les internes 
font en grand nombre ; mais dans 
Ce grand nombre, il n’y en a pas un 
qui vaille ici, la confeélion d’hya- 
cinte. On en peut donner à la jeune 
perfonne pendant plufieurs jours, 
foir & matin, ün demi-gros, ou un 
gros, foit feul, foit délayé dans un 
peu d’eau de pourpier diftillée. Ce, 
remède a cela de propre, qu’il a- 
doucitconfidérablementl’acretédes 
fucs. Or dans l’occafion dont il s’a¬ 
git , la principale vûë qu’on doit 
avoir, c’eft d’adoucir la maffe du 
fang, puifque le mal auquel on veut 
remédier , vient de l’acreté des fucs 
que fournit cette maffe. 

I iij 
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C’eft une erreur populaire de 
croire que la confedion d’hyacinthe 
échauffe ; elle ne renferme que des 
abforbans capables de calmer la 
chaleur étrangère, tels que font,, 
entre autres , les pierres précieufes 
dont cette confedion cft compo- 
fée II eft vrai qu’elle renferme auffi 
de la graine de kermes & de la 
myrrhe ; mais ce que ces drogues 
peuvent avoir d’échauffant, eft tel¬ 
lement châtié par les autres ingré- 
diens, qu’elles ne peuvent faire fur 
les entrailles, la moindre impreffion 
de chaleur, & qu’elles ne fervent 
qu’à empêcher le remède de pefer 
fur l’eftomac. 

Au refte, comme dans cette corn- 
pofition il entre quelquefois du 
mufe , & de l’ambre-gris, j’avertis 
qu’il les faut retrancher, & au’en 
demandant à un Apoticaire, ae la 
confedion d’hyacinthe , il la lui faut 
demander fans mufe ni ambre. 

Il y a dans certaines Pharmaco¬ 
pées , une confedion d’hyacinthe, 
qu’on appelle réformée , où l’on a 
retranché & changé quantité de 
chofes qui entrent dans la confedion. 


ks diff. de la Têteî&c. Li v. ÏV. ï05 
d’hyacinthe ordinaire ; ce n’eft point 
cette confeaion d’hyacinthe pré¬ 
tendue réformée , que je confeille 
ici ; il faut s’en tenir à l’ancienne 
qui vaut, fans comparaifon, beau¬ 
coup mieux. 

Quant aux remedes externes, au¬ 
trement appellés topiques > il 7 en a' 
plufieurs qu’on peut mettre ici en 
ufage ; mais le meilleur de tous eft 
de faire chauffer une comprcffe , de' 
la mouiller d’eau rofe , & de l’appli¬ 
quer fur la paupière ; H faut avoir’ 
foin de renouvcller de temps en 
temps, la compreffe, & de ne la 
point laiffer fécher fur la partie. 

Pour ce qui cft du fécond cas, 
fçavoir celui où cette difformité 
vient de l’habitude contradéc par 
l’enfant dans fon berceau, de re¬ 
garder toujours en haut, il n’y a- 
autre chofe à y faire , finon de met¬ 
tre & de laiffer long-temps fur le 
front de l’enfant, un bandeau qui 
lui defcende jufquesfur la paupière, 

& la lui couvre totalement, enforte 
que l’enfant, pendant ce temps-là , 
ne puiffe plus regarder en haut : 
bien entendu qu’avant que d’affu- 
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jettir ce bandeau, il faut avoir foin 
de tirer doucement la paupière en 
bas. 

Quand les enfans font un peu 
grands, ils ont coutume de fe di¬ 
vertir à jouer au volant ; ce divec- 
tiffement peut leur nuire, lorfquils 
ont eu la paupière fupérieure ainfl 
lebroulTée , ou qw'ils l’ont aduelle- 
ment, le volant les oblige à lever 
fans cefle les yeux. On voit par-là 
le danger qu’il y a de les laiffer a- 
lors, jouer long-temps à ce jeu. 

2°. Renverfement de la paupière 
inferieure en dehors. 

Ce renverfement de la paupière 
inférieure eft plus difforme que le 
rebrouffement de la paupière fupé¬ 
rieure , duquel nous venons de par¬ 
ler. Il laiffe voir la paupière toute 
pendante , & elle reffeinble alors 
à ces portières de vieux coches par 
terre , lorfqu’elles font abbatuës. 

Le mal dont il s’agit , pour¬ 
vu qu’il ne foit point l’effet de 
quelque bleffure à la paupière , 
vient pour l’ordinaire , d’un trop 
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grand relâchement de cette paupiè¬ 
re, produit par une humidité furabon- 
dante qui l’abbreuve & qui lui ôte 
fon raouvcmem êc fon reflbrt j car 
quoiqu’on puilTe la regarder com¬ 
me immobile, en comparaifon de 
l’autre, elle ne l’cft pas abfolumcnt. 
Elle fe meut en même temps que la 
fupérieure ; toutes deux ont un miê- 
jne mouvement , un mouvement 
qui leur eft commun ; j’entends, 
par exemple, que lorfque la fupé¬ 
rieure fe meut pour couvrir l’oeil, 
ou pour le découvrir , l’inférieure 
en fait autant. A la vérité , le mou¬ 
vement de celle-ci eft moins fenfi- 
ble, mais il n’en eft pas moins 
réel. 

Pour s’en afturer on n’a qu’à pin¬ 
cer avec le poulce & l’indice, la 
paupière inférieure, pendant qu’on 
remué la fupérieure, & l’on fera 
convaincu qu’elle fe meut, Sc que 
fon mouvement eft le même. On 
n’a de plus, qu’à regarder de près & 
avec attention , les yeux de quel¬ 
qu’un ; même les liens fi l’on veut, 
dans un miroir ; on verra qu’en re¬ 
muant la paupière fupérieure, l’in^ 
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férieure remue audi. L’Anatomie au 
rede apprend que ce font les mêmes 
mufcles, les mêmes fibres qui exé¬ 
cutent les mouvemens dont il s’a* 
git. Or ces mufcles Sc ces fibres ne 
peuvent gouverner ici la paupière 
inférieure , à caufe de l’humidité 
furabondante qui la pénétre ; il s’en¬ 
fuit que pour lui rendre fon mouve¬ 
ment, la raft'ermir, 3 c l’empêchet 
de tomber davantage, il faut d’a¬ 
bord recourir à des hydragogues y 
e’ell-à-dire à des remèdes qui éva¬ 
cuent les férofités dominantes, & 
enfuite employer les aftringens &les 
fortifians. 

Pour remplir la première indica¬ 
tion , on purgera de temps en temps 
avec la poudre coranchine , dont 
on proportionnera la dofe à l’âge 
de la perfonne. Un demi-gros dans 
un bouillon eft la dofe ordinaire; 
mais aux enfans on la diminué à 
proportion. Le véficatoire à la nu¬ 
que , conviendra auffi. Un petit mor¬ 
ceau de racine de Thymelæa eft un 
très-bon véficatoire dans cette occa* 
ffon : il tire une très grande quan¬ 
tité de férofités, fans caufer de 
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douleur ; on le fait tenir à la mique^ 
par le moyen d’une petite bande , 
Sc on le retire lorfqu’il a produit 
une fuffifante évacuation , fauf à 
recommencer quelques jours après 
s’il le faut. 

Quant à la fécondé indication 
qui eft de recourir aux aftringens 
& aux fortifians , on la remplira eti’ 
moiiillant fouvent la paupière avec 
de l’eau de plantain 6 c de fenouil, 
danslefquelles on aura éteint un fer 
chaud, tout rouge. 

3®. La Chajfie. 

La chaffic eft une maladie où il 
découle fans celTe des paupières ^ 
une humeur qui en rougit les bords,, 
& les colle l’un contre l’autre. Lorf- 
qu’on examine ce mal de près , on 
voit que c’efl: une traînée de petits- 
ulcérés fuperficiels Sc prefque im¬ 
perceptibles , rangés tout le long du 
bord de chaque paupière tant en 
dedans qu’en dehors. Ces petits ul¬ 
cérés font difficiles à guérir quand’ 
on n’y apporte pas promptement 
remede. Ce remède c’ell d’applb* 
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querfouvenr fur les paupières,des 
linges trempés clans une décodioa 
de graines de lin, & de fenouil, de 
fleurs de pas d’âne , de feuilles de 
mauve & guimauve , à quoi on I 
ajoute un peu de fuerc de Saturne* | 
Voiei comment fe doit faire cette | 
décodion : Prenez une poignée de | 
feuilles de mauve & de guimauve, | 
demi-poignée de fleurs de pas d’âne, '] 
demi-once de graines de lin, & trois j' 
gros de graines de fenouil-; faites 
bouillir le tout dans une livre d’eau • 
commune pendant un demi-quart j 
d’heure; ptiis le coulez par un lin- ■ 
gc , Sc dans la colature, jettez un j 
demi-gros de fucre de Saturne. Au 
refte, il eft bon de purger avec ua ' 
peu de manne délayée chaudement 
dans de l’eau de fumetefre , & de 
feabieufe ; l’ufage du thé ne doit 
pas être oublié. 

4 °. Le Grain de Grêle. 

Il fe produit quelquefois, entre 
les membranes de la paupière fu> 
périeure,une petite tumeur luifan- 
te, mobile , ronde, dure, & indo: 
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lente, de la grofleur d’un pois, 
laquelle tient à une queue extrême¬ 
ment mince ., & reffemblc en quel¬ 
que forte , par fa figure , à un grain 
de grêle ; cette tumeur ne menace 
d’aucun dianger, pourvû qu’on ns 
l’irrite point, par des remèdes faits 
mal-à-propbs. On en voit même qui 
après avoir duré quelques années , 
fe diflipcnt fans remèdes. Il faut évi¬ 
ter dans le traitement de cette tu^ 
meur, toute application d’emplâ¬ 
tres, & n’avoir recours qu’à desfor- 
mentations en forme de vapeurs. 
Pour cela on fera cuire enfemble 
dans de l’eau commune, les herbes 
fuivantes bien féches : MélilTe , ba- 
filic, origan, marjolaine, chardom 
bénit, de chacune une poignée ; 
on y ajoutera dèmi-poignée de 
bayes de laurier , & de genièvre, 
concalfées, & cinq ou fix pincées 
de caffé bien rôti, & bien pulvé- 
rifé. Quand le tout fumera bien, on 
en fera aller par le moyen d’un en¬ 
tonnoir, la fumée, à l’oeil malade, 
qu’on aura foin alors , de tenir bien 
jçlos! 

Ce re.raçde doit être réitéré plu-; 
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lîcurs fois le jour, & continué fans 
intermilfion d’aucun jour, jufqu’à 
guérifon entière. Mais il faut bien 
fe garder de toucher rudement à la 
tumeur ; ce feroit le moyen de la 
rendre incurable. 

5®. L’Hydatide. 

L’Hydatide eft une petite tumeur 
molle & indolente, à l’une ou à 
l’autre paupière , mais plus ordinai¬ 
rement à la fupérieure ; cette tu¬ 
meur qui efl: ordinairement luifante, 
rouge, tranfparente, Sc qui empê¬ 
che d’ouvrir l’œil, efl: caufée par 
une humeur aqueufe , extravaféc 
entre les membranes de la paupière. 
Les enfans y font fort fujets, & à 
moins qu’on ne prenne prompte¬ 
ment foin d’y remédier, elle peut, 
d’indolente qu’elle efl: de fa nature, 
devenir très-douloureufe, Sc dégé¬ 
nérer en ulcéré fifluleux, ou laifler 
fur la paupière , une cicatrice auffi 
difforme qu’incommode. Le remè¬ 
de à ce mal, efl: d’appliquer fur la 

f aupiere, un cataplâme fait avec 
armoife, la feabieufe, la fauge, le 
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fenouil & Taigremoine, cuits dans 
du vin blanc, bi après l’ufage de ce 
cataplâme, la tumeur paroit difpo- 
fée à fuppuration , il en faut alors 
appliquer un autre, fait avec la 
mauve , la guimauve , les figues, 
la camomille, le faphran & la mie 
de pain, cuits dans du lait ; le con¬ 
tinuer jufqu’à ce que la fuppuration 
s’enfuive. Puis avec le miel rofat, 
& un peu de tu tic, confolider la 
paupière. 

.6°, Le Grain d^Orge, autrement 
dit Orgelet, ou Orguilleux. 

Ceft une petite tumeur enflam¬ 
mée , longue, immobile, de la figu¬ 
re d’un grain d’orge, laquelle vient 
au bord des paupières dans les cils. 
Elle commence d’abord par une 
petite élévation rouge, qui grpfiie 
enfuite peu à peu , & excite de la 
démangeaifon, & de l’ardeur ; puis, 
au bout de quelques jours blanchit 
& fiippure. Elle diffère du grain de 
grêle, en ce que le grain de grêle- 
.efl: fans inflammation, ni douleur, 
qu’il n’efl: pas dans les cils, mais au 
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milieu de la paupière ; qu’il eft mo¬ 
bile , dur , rond, luifant,& de la 
même couleur de la peau ; qu’il tient 
à une petite racine d’où il pend, & 
qu’il ne fuppure point. Le grain 
d’oige eft fans danger, pourvû qu’on 
n’7 porte point trop fouvent les 
doigts, & il guérit ordinairement 
de lui-même. Quelquefois il rentre 
pour un temps, & fe remontre en- 
îiiite ; quelquefois même il durcit, 
& femble fe refufcrà la fuppuration. 
Quand cela eft , il faut prendre la 
moelle d’une pomme cuite, &: en 
appliquer un peu fur le mal , c’ell 
le vrai moyen de faire venir forge- 
let à maturité. Lorfqu’il y eft par¬ 
venu , ce qui fe reconnoît à un petit 
point blanc qui paroîtau milieu, ou 
à un des côtés, il n’y a qu’à preflet 
légèrement la tumeur , le pus en 
fortira, & elle fera guérie. Au relie, 
il faut bien fe garder de mettre fur 
l’orgelet, rien de rafraichiftant, ni 
d’aftringenl, on feroit rentrer l’hu¬ 
meur au dedans, ce qui feroit dan¬ 
gereux pour l’oeil. 


T> 
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7°. Le manque de Cils. 

Ce n’eft pas une grande difformi¬ 
té d’avoir les paupières dénuées de 
cils, mais cependant c’eft une dif¬ 
formité. La caufc la plus ordinaire 
de l’abfence de ces poils dans les 
cnfans, font les larmes trop fré¬ 
quentes qu’ils verfent. Ces larmes 
font cauftiques, & rongent les ra¬ 
cines des cils 5 elles ont même quel¬ 
quefois une fi grande acreté *, qu’el¬ 
les entâment les joües, Ainfi , il ne 
faut pas s’étonner qu’elles puififent 
ronger les cils. Prenez garde à cela , 
peres 6 c mcres, ne laiffez point trop 
pleurer vos enfans ; mais d’un au¬ 
tre côté , s’ils retiennent trop leurs 
larmes, cettefuppreffion peut leur 
cauferla fiftule lacrymale. D^ailleurs 
les larmes ne contribuent pas peu,- 
à décharger le cerveau des enfans, 
ce qui leur fauve bien des maladies. 
C’eft pour cette raifon, qu’en cer^ 

* Voyez l’Ouvrage de Chrétien Warlitz, 
fntitulé : Scrutinium lacrymamm , imprimé à- 
e m)3 rg, vol. in-i:. année 1705. 

Tome IL K. 
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tains Pays des Indes , où les cnfans 
à la raamœelle ne pleurent jamais 
d’eux-mêmes, on a toujours auprès 
de leur berceau, des orties prêtes, 
dont on les touche de temps en 
temps , pour les faire pleurer. Les 
Philofophes du Pays difent que fî 
un enfant pleure au moins une 
heure par jour, il en devient plus 
grand, & vit plus long-temps *, en 
quoi ils ont très-raifon. Comment 
donc fe conduire en cette rencon¬ 
tre i’c’eftfur quoi il eft difficile de 
donner une réglé bien fure. Il y a 
cependant ici un tempérament à 

f nendre ; qui eft de ne laifler pleurer 
es enfans ni trop ni trop peu, ^’ils 
pleurent trop , leurs cils tombent ; 
& s’ils pleurent trop peu , leur fan- 
té en fouffre. On évite run & l’au¬ 
tre , en prénant le tempérament que 
je dis. 

Quand les racines des cils font 
abfolumcnt rongées, ils ne revien¬ 
nent plus-, quelque chofe que l’on 
fàfle. On a beau, quoiqu’en difent 

* Voyez l’Ouvrage ci-defiiis cité, Satuh 
wum lacr]imarûm. 
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certains Empiriques, appliquer a- 
lors fur les paupières , la graifle 
d’ours , la moelle de cerf, le miel, 
& autres remèdes femblables qu’ils 
difent avoir éprouvés; rien ne réüf- 
fit, c’eft vouloir faire croître une 
plante lorfqu’elle n’a ni racine , ni 
lemence. Mais s’il refle encore quel¬ 
ques racines de cils , & que les ou- . 
vertures par lefquelles ces raci¬ 
nes peuvent poulTer leurs tiges , ne 
foient pas abfolument effacées, il 7 
a de fefpérance, & l’on peut rap- 
peller les cils, en frottant les tarfes, 
c’eft-à'-dire les bords des paupières,. 
avec de la décoftion de bétoine , 
de fange, de lavande, dcmélîffe, 

& d’origan , y ajoutant un peu de 
miel. 

8". Gis trop courts , ou en trof 
grande quantité. 

Les cils doivent être un peu 
longs , & bien garnis , fans quoi lc.v 
paupières , quelque telles qu’elles 
foient d’ailleurs , ont une grâce d.e 
moins. Pour les faire croître IprjT- 
qu’iis font trop courts-, & les rcja-dçe 
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plus touffus lorfqu’ils font trop dair- 
femés, il n’jr a qu’à oindre fouvent 
les paupières avec de l’huile de ge¬ 
nièvre , & de l’huile d’ambre, mê¬ 
lées eniemble. Ou bien prendre une 
trentaine de mouches ordinaires, 
les écrafer, &- avec un peu de thé- 
rébenth'ine diffoute par le moyen 
d’un jaune d’œuf, en faire un em¬ 
plâtre qu’on appliquera fur la pau¬ 
pière. Cet emplâtre eft excellent 
pour procurer la fortie des cils. 

5»®. Hériffement ou recourbement 
des Cils contre l’œil. 

Ce hériffement n’eft pas feule¬ 
ment difforme , mais il incommode 
l’œil confidérablement, en le pico¬ 
tant fans ceffe , &. y eaufant de l’in¬ 
flammation. Le meilleur remède 
qu’on y puiffe apporter, c’eft de cou¬ 
per avec des cifeaux bien déliés, & 
le plus près que l’on peut, ces cils 
recourbés ; puis, de frotter auffi- 
tôt l’endroit chaudement avec du 
fuc de fleurs de pas d’âne , & avec 
du lait ; ce remède doit être recom¬ 
mencé fouvent. 


jesâiff. de la Tête,&c. Liv. ïV. 117 
Des YetiX\ 

Après les difformités des pau¬ 
pières , l’ordre demande que nous 
parlions d’abord ici de celle des 
yeux ; fçavoir , 1 de l’oeil louche ; 
2 °. de l’oeil enflammé ; 5°. de l’oeil 
égaré;4°. de l’œil fquameux ; 
de l’œil clignotant'; 6 °. de l’œil 
plus petit que l’autre ; 7 de l’œil 
hagard, 

1°. üoeil louche. 

Les enfans font louches, ou dès 
là naiffance , ou feulement après la 
nailTance. Quand c’eft de naiffance, 
là difformité n’eft pas pour celâ in¬ 
curable , comme le croyent queL 
ques Auteurs, à moins qu’elle ne 
foit héréditaire ; ce qui change biea 
le cas. Et comme l'enfant qui vient 
au monde , fans être louche, peut 
le devenir dans la fuite , ainfi qu’rl 
arrive fi fouvent, un enfant tout de 
même qui naît avec cette difformi¬ 
té , peut en guérir. L’œil eft' une 
partie extrêmement flexible dans 
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cette occaGon ; un rien peut rendre 
Jouche un enfant dès le ventre de 
la mere, & un rien peut enfuite, 
lui redrelTer l’œil ; mais il faut avoiier 
cependant, que la difformité dont 
il s’agit, efl: bien plus facile à guérir 
quand elle efl: contraétée après la 
naiffance;elle procédé prefquetou* 
jours alors, de la faute des nourri¬ 
ces , qui couchent leurs enfans dans 
de faux jours , où la lumière ne leur 
vient pas du fens qu’il faut ; au lieu 
qu’on doit les coucher de façon ^ 
qu’ils ayent la lumière fait du jour, 
foit de la chandelle ,vis-à-vis eux. 
Il y a peu de peres & de meres qui 
ne fçachent cela ; mais ce n’efl pas 
affez qu’ils le fçachent , s’ils n’y font 
attention. Or ils n’y en font pref- 
que jamais ; c’eft pourquoi on ne 
fçauroit trop les réveiller là-def- 
fus. 

Une autre faute des nourrices, 
c’efl lorfquc pour appaifer leurs en- 
fans qui crient, elles leur préfen- 
tent tout contre leurs yeux, une 
poupée, un hochet, un chapelety 
un coller, & autres chofes fembla- 
bles qu’elles fout voltiger, Si qffils 
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ne peuvent regarder de fi près fans 
loucher. 

Quand le Strabifrne ( c’efl: le nom 
qu’on donne à cette maladie ) ell 
tout nouveau , on y remédie facile¬ 
ment ; & quand il eft invétéré, Ü 
ne cède à aucun remède; mais in¬ 
vétéré ou non , il faut toujours en 
entreprendre le traitement, parce 
qu’il y a quelquefois des refîburees 
dans la nature, qui ne peuvent être, 
devinées par les plus experts. 

La première chofe à quoi il faut 
fonger, c’efl:de nelaifler jamais les- 
enfans regarder rien de trop près 
GU trop de côté, ou qui foit firué 
trop direflement au defiûs de leurs- 
yeux. 

Quelques-uns confeillent de don-7 
ner à lire aux enfans louches, des- 
écritures menues , ou de les faire 
travailler à des ouvrages fins , com¬ 
me tapiflerics à petits points, bro¬ 
deries délicates , découpures ; mais- 
e’efl de quoi il faut bien fe garder 
ce feroit le moyen d’augmenter le 
mal. 

Pour ce qui efl de la leéture, le^ 
moins ^u’on y peut appliquer les- 
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enfans louches, c’efl le mieux. J’en 
ai vû qui apprenant à lire à trois 
ans & à quatre ans, devenoient en¬ 
core plus louches, & dont on a re- 
drefle parfaitement la vûë, en dif- 
continuant pendant ce temps-Ià de 
les faire lire. Qu’un enfant fçache 
lire un an ou deux plus tard qu’il ne 
feroit ; le mal n’efl: pas grand, & 
ce mal fi c’en eft un, eft-il compara¬ 
ble avec celui dont on fait courir 
le rifque à un enfant, qui eft d’être 
louche, toute fa vie'? 

Le fécond moyen qu’on doit em¬ 
ployer , c’eft de faire pendant plu- 
fieurs jours , matin <Sc foir, environ, 
l’efpace d’un quart d’heure chaque 
fois, contempler à l’enfant louche,- 
fes propres yeux dans un miroir; 
avec cette précaution que chaque 
oeil, ne contemple que celui qui 
lui répond dans le miroir; c’eft-à- 
dire , que le droit ne regarde que le 
droit, & que le gauche ne regarde 
que le gauche. Ce petit alTujettiffe- 
ment n’eft pas grand chofe ; l’on ne 
fçauroit exprimer cependant, comr 
bieir il eft efficace pour redrefîer la 
vûë. II vaut mieux que toutes les 
beficlcs 
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tefigcîes ; pourvû routesfois que la 
dilFormité ne foit pas héréditaire ; 
auquel cas ( je le répète ) elle ne 
fçauroit guérir, de quelque manière 
qu’on s’y prenne. 

■ Si le Strabifme n’efl: pas confidé- 
rable, on peut le négliger comme 
un défaut qui, abfolument parlant, 
ne mérite pas le nom de difformité. 
Il y a des louches qui ne déplaifenc 
f pas. Gn aimoit dans le Duc de 
i Montmorency, fon oeil un peu tour¬ 
né, & même aujourd’hui on voit 
I des perfonnes à qui c’eff une efpéce 
d’agrément, d’avoir le regard com¬ 
me il l’avoit; on appelle cela avoir 
Pœila la Mommortn.'^. Mais il faut 
quelachofc foit peu fenfible; car 
d’avoir la vûë tout-à fait renverfée, 
ne fut jamais un agrément L’Hif- 
toire rapporte que dans le Paganif- 
ine , on confacroit les Louches au 
fervice des Autels; mais peut-être 
n’étoit-ce pas toutes fortes de Lou¬ 
ches. Quoiqu’il en foit, le Strabifme 
lorfqu’il n’a rien de trop apparent, 
n’eft pas une véritable difformité. 
Ovide aimoit les yeux un peu lou- 
Jomi IL h 
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ches, & Venus, félon lui, les ayoic 
tels *. 

2^. Oeil en feu. 

On appelle cette maladie inflanj? 
mation de l’oeil, ou opkthalmie ; le? 
enfans Y font plus fujets que les au¬ 
tres. Elle empêche d’ouvrirl’oeil, & 
fait beaucoup de douleur quand on 
s’expofe à la lumière ; ce qui eft 
caufe qu’on eft obligé alors de tenir 
furies paupières, ,un morceau de 
tafetas noir ou verd, pour empêr 
cher les rayons de la lumière defrap- 
per la vûe. Ce mal vient d’un fang 
.extrêmement acre qui picote les 
vaiffeaux délicats de l’oeil, les gon¬ 
fle & les rougit, ce qui caufe en 
même temps une grande diffor¬ 
mité. 

Il y a deux fortes d’ophthalmîes,’ 
l’une féche , l’autre humide. Dans 
cette dernicre , l’œil pleure beau- 
.coup, & dans l’autre il eft fans écou¬ 
lement de férofités ^ ce qui vient de 

* sa Pata ejl , Vtntri fmilis. Oyid. de ert. 
mi 
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ce que le fang qui dans celle - là 
gonfle les vaiffcaux de l’oeil , cfl: 
moins aqueux : Mais dans l’une & 
dans l’autre le même traitement con¬ 
vient , qui ell d’adoucir l’acreté du 
fang, tant par des remèdes internes 
que par des remedes externes. 

Les remedes internes font i®. 
d’évacuer d’abord par de douces 
purgations , les fels acres du fang. 
Ces purgations doivent être fort 
fimplcs. Un peu de caflê dans du 
petit lait, fuffit, ou un peu de 
manne dans du bouillon , avec des 
.tumarinds. Mais elles doivent être 
réitérées de temps en temps, il faut 
au refte, éviter ici tous les Emé¬ 
tiques. 

Le lendemain de la première pur¬ 
gation , il eft à propos d’ouvrir la 
veine du bras, & le furlendemain 
celle du pied , obfervant là-deffus , 
à l’égard du fexe, les réglés géné¬ 
rales. 

2°, Il faut faire boire au malade, 
des bouillons adouciffans, faits avec 
îc veau, le poulet, les écréviffes, & 
la laituë , fans boeuf, ni mouton. 

3 O. Il eft néceflaire de s’abftenir 

L ij 
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■abfolument de vin, jufqu’à parfaite 
guérifon. 

Les remèdes externes font i"*. de 
rafer la tête , 2°. de prendre la moi¬ 
tié d’un blanc d’oeuf dur, dont on 
aura ôté le jaune , de le faire trem¬ 
per pendant une demi-heure , dai>s 
de l’eau de fenouil bien chaude, 
d’appliquer chaudement fur l’oeil', 
le creux de cette moitié ; ce qui fe 
doit faire deux ou trois fois par 
jour, & une fois feulement par nuit, 
à quelque moment de réveil, & cela 
durant l’efpace d’une femainc ou 
de deux,félon l’obftination dumal, 

3®. Oeil égaré. 

Rien ne contribue plus à rendre 
aux enfans, l’ocil égaré, que de leur 
faire regarder à la fois, une grande 
foule d’objets en mouvement; tels, 
par exemple , qu’une multitude 
d’hommes qui fe fuivent les uns les 
autres, ou un nombre confidérable 
de gens qui danfent & qui fautent, 
comme il arrive fouvent à la cam¬ 
pagne , dans certaines réjouiffan-; 
içes, où les nourrices portent Içurs 
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. cnfans. Cette multiplicité d’objet? 
fur aucun defquels ils n’ont pas le 
temps de repofer la vûë , la leur 
égare fouvent , pour peu qu’ils y 
ayent de difpofition, & fait qu’ils 
ne peuvent plus rien regarder que 
d’une maniéré égarée. Ce défauE 
croît enfuite avec l’âge ,• & c’eft ce 
qui cft caufe qu’on voit tous les 
jours tant de gens qui en vous par¬ 
lant , & fcmblant avoir les yeux fur 
vous, ne vous regardent néanmoins 
pas. Ils ont la vûë ailleurs ,& vous 
ne fçauricz dire où iis l’ont ; ce qui 
eft une difformité d’autant plus fa- 
cheufe, qu’une perfonne qui n’a pas 
la vûë arrêtée, paffe pour l’ordi¬ 
naire, quoique fouvent à tort, pour 
n’avoir pas, non plus, l’efprit ar¬ 
rêté. 

Ainfi prenez y garde, peres & 
meres, & ne foufifez jamais que les 
nourrices ou les févreufes de vos 
enfans les portent ou les meneur 
dans de grandes foules, coname pro- 
ecffions , & autres concours de 
monde. • 

Une autre caufe encore qui éga¬ 
re quelquefois la vûë des enfans , 

L iij 
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font ces jouets qu’on îeur donne, Si 
qu’on appelle des chaffes , où par 
le moyen d’une petite manivelle 
qu’ils tournent, ils voyent tout d’un 
coup paroître diverfes figures qui fe 
fuivent les unes les autres , comme 
Lièvres, Renards, Loups , avec un 
Chaffeur en queue qui femble les 
pourfuivre i ils regardent attentive¬ 
ment ces petites figures fugitives, 
& à force de les faire paffer & repaf- 
fer devant leurs yeux , ils fe trou¬ 
blent la vûë. Voilà à quoi l’on ne 
prend pas garde ; Sc cependant il 
ne faut quelquefois que cela , pour 
rendre à certains enfans, la vûë é- 
garée. 

Il n’y a rien de petit dans l’édii- 
eation des enfans, & tant pour le 
corps que pour l’efprit, tout y efl 
de coniequence. 

Au refie, ce n’efl pas toujours 
de regarder à la fois trop d’objets 
en mouvement, qui peut rendre la 
vûë d’un enfent égarée : cette dif¬ 
formité vient fouvent auffi de tenir 
trop long-temps, & trop fréquem¬ 
ment la vûë penchée fur certains 
objets qui exhalent une odeur en- 
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nemie des yeux, comme i fur cer¬ 
taines couleurs fraichement broyées|i 
d’oà vient que beaucoup de Pein¬ 
tres ont la vûë mal affûtée ; 2°. fur 
des cadavres ouverts ; d’où vient 
que plufieurs Anatomiftes qui font 
toujours occupés à difféquer, ont 
auifi la vûë mal affurée. Je dis plu- 
fîeurs ; car tous les Anatomrftes, non 
plus que tous les Peintres, ne con- 
fraftent pas ce défaut, & il y en a 
pluficiirs des uns & des autres, qut 
ont la vûëtrès-pofée, ce qui eft dû- 
à la bonne conffitution de leurs 
yeux. Mais toujours la cbofe eft 
vraye en général, & je connois ,r 
entre autres , un jeune Anatomifte , 
qui, pour s’être appliqué dès fes 
tendres années, à faire des diffec- 
lions, & avoir toujours eu alors , 
comme il les a encore aujourd'hui 
les yeux frappés d’une odeur cada- 
véreufe , eft devenu un exemple de 
ee que j’avance ici; fans parler du 
teint blême 6 c livide que cette odeur 
de cadavre lui a procurée. Peres ôc 
meres, dont les enfans cmbraffent 
certaines profeffions qui peuvent 
quelquefois nuire aux yeux, prenez 
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bien garde s’ils ont la vûë propre à 
s’en accommoder, & ne les expo* 
fer pas témérairement à l’avoir dif¬ 
forme toute leur vie. 

La plupart des en fans quand ils 
boivent, égarent leurs yeux de tous 
côtés, au lieu de regarder dans le 
gobelet où ils boivent, ce qui à la 
longue, lorfqu’on leur en laifle con- 
trader 1 habitude, leur égare la vûë. 
Le plus fur moyen de les corriger 
là deflus ; lorfquc les averiilfemens 
font inutiles, c’ell de gliffer adroi¬ 
tement un petit morceau de liège 
dans leur gobelet , lorfqu’on leur 
préfente à boire, Sc qu’ils ont les 
yeux ailleurs. Dès qu’ils fentent ce 
liège à leurs lèvres, ils regardent 
dans leur gobelet, & on ôte alors 
le liège ; puis s’ils recommencent a 
regarder ailleurs en beuvant, on 
recommence tout de même à leur 
mettre le liege ; enforte qu’à la fin, 
ils font obligés pour boire , de baif- 
fer les yeux en beuvant, ce qui leuî 
afl'ure la vûë. 




Ui diff. de la Tête,&c. Liv. IV. r 

La Squamie , ou , POeil 
Jquameux. 

Uceil fquameux, ainfi appelle du- 
mot latin fquama , qui fignifiie écail¬ 
le, eftune difformité produire par 
de petites pellicules dures Sc écail- 
leufes , formées entre la paupiè¬ 
re, & le globe de l’oeil, lefquel- 
Jes ou empêchent abfolument la 
vilîon, ou du moins la troublent 
confidérablement , & dans l’un & 
l’autre cas, font faire à l’oeil diverfes 
comorfions. 

Quand la fquamlc efl traitée félon 
l’art, & qu’elle l’eft à temps , il ar¬ 
rive quelquefois que les petites 
écailles dont il s’agit , tombent 
de l’oeil comme des parcelles de 
fon*. 

Une grande lumière qui heurte 
les yeux jufqu’à les éblouir extraor¬ 
dinairement , & à les ébranler dans 
leurs parties les plus intimes, eft 

*Vitiumin quo fyuamofte aut furfureœ f ar¬ 
ticules è falpehrarum tunicis fecretæ ieciàere 
fuient. Zuing, Thtatr-^ Prax. Med. 
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fouvent la caufe de cette maladie'. 
Outre plufieurs exemples qu’on en 
pourroit rapporter, on en a un bien ' 
remarquable dans la perfonne de 
Saint Patil, fur les yeux duquel, 
comme l’on fçait, fe formèrent de' | 
ces petites pellicules en forme d’év | 
cailles, après qu’il eut été frappé | 
de l’éclat de lumière qui le renverfa H 
par terre. Ces écai'lcs l’empêche-' 
ïent de voir le jour , & il ne recou- b 
vra la vûë qu’après qu’elles furent | 
tombées. Ceux qui voyagent parmi 
les neiges, font obligés de portet 
des lunettes d’un verre particulier ^ 
pour défendre leurs yeux contré 
le grand éclat de la neige , & les pré- 
ferver de ces écailles qui ôtent l’u- 
fage de' la vûë, lefquelles, lorf- 
qu’elles font invétérées, s’incorpo¬ 
rent tellement avec l’oeil , qu’il faut 
toute rinduftrie de l’art pour les en¬ 
lever. 

11 y a des nourrices qui ne font 
pas difficulté d’expofer leurs enfans 
à toutes fortes de lumières indiffé¬ 
remment , & à celle même du plus 
grand Soleil, fous prétexte que ce 
n’eft que pour quelques momens,' 
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comme en traverfant un jardin, une 
cour,&e, mais il ne faut quelque¬ 
fois qu’un de ees momens pour 
donner lieu aux écailles dont il s’a¬ 
git 5 fi tant eft qu’on en foit quitte 
pour cela ; car en certains cas, un? 
fimple rayon de Soleif, dardé for¬ 
tement fur les yeux d’un enfant 
peut rébloiiir au point de lui faire 
perdre tout-à-fait la vûë. 

Une autre précaution nécefiaire,. 
c’eft de ne jamais fouffrir que les- 
enfans foient à contre jour, lorfque 
le jour eft trop grand -, mais de met¬ 
tre un léger rideau entre eux & l’en'- 
droit d’où leur vient la lumière; 
ou bien de les tourner de façon 
qu’ils ayent le jour au dos, ou de 
côté. 

Quand les enfans apprennent à 
lire ou à écrire , c’eft une impru¬ 
dence aflez ordinaire à leurs Maîtres 
& à leurs MaîtrelTes, de les faire 
lire & écrire à contre jour; il n’en 
faut pas d’avantage, en certaines 
eirconftances, pour leur rendre les 
yeux fquameux, & leur renverfer 
tout-à fait la vûë. 

Que dire ici de ces Maîtres, & dar 
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CCS Maîtrefles qui ont aflez peu cfé 
génie pour les laifler même lire Si 
écrire au Soleil ? En général, il ne 
faut jamais, quand on applique for¬ 
tement fés yeux, les avoir à l’op- 
pofite de la lumicré ; on voit fou* 
verît de jeunes Demoifelles travail¬ 
ler en tapifferie, ou coudre à contre- 
jour; leurs meres quelquefois, leur 
en tfontient l’exemple , exemple 
pernicieux , Sc contré lequel on ns 
Içauroit trop déclamer. 

Comme les Graveurs travaillent 
à contre-jour , la plûpart d’entré 
eux ont quelque chofe a’altéré dans 
la vûë , malgré le foiii qu’ils fe don¬ 
nent de mettre devant leurs fenê¬ 
tres, certains papiers , pour romprô 
fa trop grande lumière. On peut ju¬ 
ger par-là des précautions qu’il faut 
apporter pour ménager la vûë des 
enfans , par rapport aux contre- 
jours. 

Lorfque nonobliant toutes les 
précautions , oü faute d’en avoir 
pris, il arrive qu’un enfant a les 
yeux fquaraeux , qu’eft-il à propos 
de faire pour le guérir ? Il ne faut 
pas s’attendre que les écailles de 
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fes yeux tombent miraculëuferaent 
I ccpime firent celles de Saint Paul. 
Ôn doit recourir aux moyens natu¬ 
rels , dont un des meilleurs eft le 
füivant. Ayez un gros de tutie pré¬ 
parée , un demi-gros de diaph'oré- 
lique minerai ; fix grains de verd de 
gris, trois grains de camphre , Sc 
demi-gros de fucre candi blanc ; 
le tout bien réduit en poudre, mê¬ 
lez cette poudre avec deux onces 
d’excellent beurre frais, lavé trois 
ou quatre fois dans de bon vin 
blanc. Puis détachez de cette mix¬ 
tion la valeur d’un pois , dont vous 
oindrez les paupières, & ferez en¬ 
trer une partie dans les yeux ; re¬ 
commencez deux ou trois fois pat 
jour. Sc continuez plus ou moins 
de l'emaines, fclon l’opiniâtreté du 
mal. 

La Clignote , ou P Oeil 
clignotant. 

Il ne faut jamais , quand un en¬ 
fant s’éveille , l’expoler tout d’un 
coup au grand jour , cela le fait 
clignoter violemment \ & lorfqu’oa 
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ne veut point fe gêner, pour le mé¬ 
nager là deflus , fon clignotement 
à force de recommencer tous les 
jours , tourne en habitude, & l’en¬ 
fant clignote enfuitc toute la vie, 
comme fi quelque grain de pouffic- 
rc , ou quelque brin de paille venoit 
•de lui entrer dans l’oeil, ce qui eft 
très-difforme. On voit tous les jours 
de ces gens-là , & fi on vouloit les 
interroger , on apprendroit de la 
plûpart, qu’ils ne font devenus tels 
que par la caüfe que nous difons. 
Ce clignotemenr outré & habi¬ 
tuel, quaniil cft ancien, ne fe gué¬ 
rit pas aifément ; mais quelque mal 
aifée qu’en foit la guérifon, elle 
n’efl pas abfolument impoflible ; & 
voici un remède bien fimple pour ' 
en venir à bout, s’il y a de la relfour- 
ce ; c’eft d’appliquer fur les pau¬ 
pières , & autour des paupières, un 
petit linge trempé dans du jus de 
pourpier; ce qu’il faut réitérer plu- 
fieurs fois le jour, pendant des mois , 
entiers. 

Le clignotenaent n’eft pas le feul 
mal qu’il y ait à craindre en expo- 
fant ainfi un enfaift à la grande lu- 
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mi^re dès le moment qu’il s’éveille, 
& qu’on le tire de l’obfcurité de 
fon berxxau; on court rifque de lui 
affoiblir copfidérablement la vûë , 
'& fouvent même de la lui faire per¬ 
dre. Du temps de Charlcs-Quint, 
le Ro)r de Tunis fut aveuglé par la 
réverbération d’un baflin luifant qui 
lui fut mis devant les yeux ; Démo- 
crire s’aveugla lui-même , par le 
brillant d’un bouclier. Théophile 
le Protafpatairc raporte que Denys 
Tpan de Siraeufe , aveugloit cer¬ 
tains criminels en les tenant dans 
un cachot où l’on n’appercevoit 
’ moindre lumière, & en les 



enfuite expofer tout d’uii 


coup au plus grand jour, * après 
qu’ils avoient été un très-long temps 
.enfermés dans les plus épaifles té-; 
nebres. 

* Le origini délia Liitgua Italiana , comph 
fata ial Sign. Egid. Menagit Gentiluoma Fran-^ 

ecfc F»/, in Genev4> i68f. 
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6 °. Monopie ^ ou, 0 .eil plus petit 
que Faune. 

II y a des perfonnes qui ont un 
ceil fi petit, qu’on dirait prefque 
qu’elles n’ont qu’un oeil ; c’eft ce 
qui a fait donner le nom de Mono% 
fie à cette difformité , & appelle: 
tout de même , du nom de Mompe, 
celui en qui elle fe trouve : ex- 
prefiions imitées du grec , dont la 
première lignifie ceil unique^ Sc la ! 
fecan Je , qui na qu^un œil. Ceux & 
celles qui naturellement n’en ont 
qu’un , ou pour parler plus jufle, 
qu’on fuppofe n’en avoir qu’un, on 
les nomme auffi Momcules, terme 



nomme encore Arimafpes, du nom 
d’anciens Peuples de Scythie , que 
quelques Auteurs ont écrit fabuleu- 
fement n’avoir qu’un oeil, Sc l’avoir 
au milieu du front. Mais quoique 
cette unité d’oeil, foit une fidtion, 
& qu’entre les animaux qui voyent, 
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lailTé d’appeller ces Peuples Ari- 
mafpes ) t&mie qui en langue Sey- 
thiquc , veut dire, qui n'a qu’un œil y 
Ari dans cette langue , lignifiant 
fini, & Mafpe lignifiant œil. * 

Ce qui a donné occalion à la 
fable dont il s’agit , eft que les 
Scythes en quellion, palToient toute 
leur vie à tirer de l’arc, & que com¬ 
me pour bien tirer de l’are , on fer¬ 
me un oeil, tandis que l’autre efl ou-^ 
vert, iis s’étoient fi fort habitués à 
nefefervir que d’un œil, que l’aur 
tre, à force d’être tenu fi fouvcnt 
fermé, ne paroilToit prefque plus. 
Ilss’accoutumoienc à cet exercice, 
dès l’enfance, enforte qu’il n’y avoit 
chez eux ni jeune ni vieux qui n’eût 
un œil plus petit que l’autre. On- 
voit par-là combien il eft facile de 
devenir Arimafpe. Les enfans s’a- 
mufentfouvent à regarder des mou¬ 
cherons , & autres petits infedes , 
dans des microfeopes ; il faut pour- 
cela , qu’ils ferment un œil, & s’ils 

* Anton. Muret. Opéra-, Tcm. 3. variar' 
LeElion. Lib. 13, cap. 8. 

Jome IL- M 
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reviennent fréquemment à la char- 
ge, les voilà dans le cas des ArU 
mafpes. 

Quand les enfans font un peu 
grands, on leur donne , fi ce font 
des garçons, des cannes à lorgnet¬ 
tes. Or pour fe fervir de ees lorgnet¬ 
tes 5 il faut, tout de même , qu’ils 
ferment un oeil , & s’ils recommen¬ 
cent fou vent, les voilà encore dans 
le cas des Arimafpes. Ce n’eft pas 
tout, on leur donne bientôt des lu¬ 
nettes d’approche , pour fe divertir 
pendant les vacances , & autres 
temps de loifir. Ces lunettes ne 
font de nulufage, fi pour les eni'* 
ployer, on ne ferme un oeil ; autre 
cas femblablc à celui des Arimaf¬ 
pes. Comment après cela veut-on: 
qu’un enfant, qui aura de la difpo- 
ncion à la Monopie, ne devienne 
pas Monope , ou ce qui eft la même 
chofe, Arimafpe , dans le fens que 
BOUS l’entendons ? Mais comment 
fçavoir fi un enfant a de la difpofi- 
tion à la Monopie ? La chofe eft dif¬ 
ficile; c’eft pourquoi dans ce doute,, 
il vaut mieux prendre le parti le 
plus fur, eft de faire enlbrte 
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qu’avant un certain âge, il ne con- 
noiffc ni microfcopes , ni lorgnet¬ 
tes , ni lunettes d’approche. 

7“. Oeil Hagard, ou Oeil féroce. 

Cette difformité eft ordinaire¬ 
ment l’effet d’une mauvaife édu¬ 
cation. On laiffe prendre à un en¬ 
fant , la coutume de regarder avec 
côlere , ceux qui le contredifent, 
k qui ne fe foumettent pas à tout ce 
qu’il demande ; il n’en faut pas da- . 
vantage pour lui rendre l’oeil ha»» 
gard. Une gouvernante fage com¬ 
battra l’humeur emportée & hautai¬ 
ne d’un enfant, une mere peu pru¬ 
dente lui paffera tout. L’enfant qui 
fe verra fouttnu sfen prévaudra : Il 
deviendra encore plus emporté , 
plus hautain , plus féroce. Il regar¬ 
dera tout le monde avec un air al¬ 
tier , & jufqu’à fa mere même. 

Voilà ce qui gâte ordinairement 
les enfans, & leur rend les yeux 
hagards. Défaut que rarement l’â¬ 
ge corrige & q;Ue fouvent il au-- 
gniente. 

i-’œil hagard a je ne fçai quoi de 

M- ij; 
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furieux & de menaçant. Ce quia 
fait dire à Boileau dans fon Lutrin, 
en parlant de l’Orlogere irritée con¬ 
tre fon mari, & auffi bouillante, 
de colere, que cette femme que 
décrit Plaute dans la Comédie de 
Cafine *, & que cette autre qu’il dé¬ 
crit dans la Comédie du Pkamô- 
me 

Elletremble,& fur lui roulant des yeux hagardti 
Quelque temfsJansfarler laijf ; errerfes regards. 
Mais enfin fa douleur fe faifantunfafiage , 
Elle éclate en ces mots, que lui diSle la rage,&c. 

Puis , dans le même Poëme, en 
faifant parler le Marguillier Sydrac 
à ceux qui ont peur du hibou caché 
dans le Lutrin. 

* Cafin. AR, 2. Scen. y. v. 17. ou le valet 
Oiimfio en fe plaignant de fa maitrefe gui s em¬ 
porte , dit tlAxtac in fermento tota 
turget mihi.. 

** Mdfiel.-AR'i. Scen. z. v. i.Oi ouïe 
vieillard Simon , en parlant de fa femme g» 
fait le diable au logis, dit : Tota mihi turget 
Bxor, nunc feio domiv 
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Croycz-moi.,mes enfans,jevousparle à bon titre. 
J’ai, moi feul,amrefois, plaidé tout un Chapitre , 
Et le Barreau n’a point de monjlres fi hagards. 
Vont mon œil n’ait cent fois foatenu les regards. 

Enfin, les yeux hagards font tout 
l’oppofé des yeux doux, & c’efl en 
ce fensquc Dcfmarets a dit dans fes 
yifionnaircs. 

Voncques rigoureufe Cajfandre 
Tes yeux , entre doux & hagards,- 
Par l’optique de tes regards , 

Me vont pulvérifer en cendre. 

Quels remèdes, au relie, peuvenr 
corriger les yeux hagards dans les 
perfonnes qui ont palTé un certain 
âge ? Il n’y en a point. C’eft pour- 
quqiil ell d’une grande importance 
de s’y prendre de bonne heure, pour 
empêcher les enfans de contraâer 
une celle diflîbrmité. 

Premièrement, peres & meres 
ne leur donnez que des nourrices, 
qui ayent le regard doux ; fécondé- 
ment, quandils font un peu grands,. 
& qu’ils commencent à compren¬ 
dre ce qu’on leur dit, ne foufFres 
pas-qu’ils regaîdent perfonnc; avae 
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des yeux de colere j troifiémemcnty 
ne les reprenez jamais avec empor¬ 
tement; car ils imiteront, entour, 
vos mauvaifés maniérés ; quatrié- 
memenî ; ne permettez pas qu’ils 
faffent rien qui choque le bon na¬ 
turel ; Ils feront fouvent portés à 
s’éloigner de ce bon naturel, par 
l’exemple de certains domeftiques., 
qui tueront, de fang froid, un chien, 
un chat, un oifeau, &c. Chaffez 
ces donieftiques, & que vos enfans 
ne les voyent jamais; cinquième¬ 
ment empêchez qu’on ne leur per- 
fuade que les bêtes ne fentent rien. 
Cette dodrine cft toute propre à 
rendre les enfans cruels ; ils tueront 
tranquillement un moineau , un 
ferin , (Scc. ce qui peut aller loin, 
& à force de fc faire un naturel 
féroce, ils en contraderont jufqu’à 
fa phyfionomie , qui fera d’avoir les 
yeux hagards. 

Il eft dit de Caïn dans la Genefe, 
qu’après fon meurtre, Dieu lui im¬ 
prima une marque pour empêcher 
que ceux qui le rcncontreroientr 
ne le tualfent ; plufieurs prétendent 
que cette marque conûüoit dans 


Its dif. de là Tete,&c. Lfv. I V. î ^3; 
nn air affreux qui faifoic fuir tout la 
monde , enforte que perforine n’o- 
foit aborder Caïn. Cet air affreux 
étoit, à ce qu’on croit, ce qu’on 
entend par les yeux hagards, dont 
le feul afped bc fe peut qu’à peine 
foutenir, comme le témoigne Boi¬ 
leau, dans ces vers que nous ve¬ 
nons de citer. 

Et le Earreattn’afoint de monjlres fi hagards 
Dont mon œil n’ait cent fois foutenules regards. 

Bien des gens appellent les yeux- 
hagards, des yeux a la Caïne ; autre' 
motif, peres & mères, quïdoit vous 
engager à apporter tous vos foins, 
pour garantir vos enfans d’avoir de- 
tels yeux. Mais que faut-il faire à- 
une jeune perfenne qui les a tels 
C’eft de lui répréfenter combien-, 
cette difformité eft choquante , & 
de l’engager par-là à régler fa vûë- 
dans un miroir. A force d’y travail¬ 
ler elle en pourra venir à bout; 
pourvû toutefois qu’elle fçaehe fe- 
commander, & qu’elle réprime fon. 
humeur pétulante ; car il eft diffi¬ 
cile qu’une perfonne grave Si pofée- 
ai.t les yeux hagards.. 
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Au rerte , quand on les a ainfi, il 
tant abfolument s’abftenir de vin 
pour peu qu’on en boive ; à pluj 
lorte raifon le doit-on faire lorfque 
J on en boit beaucoup. Il faut éviter , 
outre cela, tous les alimens capa^- 
blés d’enflammer le fang, & n’ufer 
cfiux qui peuvent l’adoucir. 

Mais en voilà aflez fur le fuiet 
des yeux, venons aux Joues. 

■Des Jolies. 


Les joues doivent être unies, 

Eiédioerement rondes & pleines, & 

d’égale groffeur. C’eft un défaut’ i “i 
de les avoir plartes, 2°. de les avoir 
ereufes , de les avoir remplies 
de boutons ,, Sc d’éleveures , 4°,. 
de les avoir bourfouflées, f dé 
ne les avoir pas d’égale grblfeur.. 
iNotis allons traiter par ordre cea- 
ejnq, articles. 
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|l®. Joues'flattes. 2^. Joues creu-' 
Jes. 5°. Jolies fleines dléleveu^ 
tes , de boutons, de dartres , 
'&c. 

Rien ne contribue plus aux deux 
premiers défauts , qu’une bouche où 
il manque quelques grolTes dents ; 
ainfi l’on ne fçauroit trop ménager 
ces dents-là aux jeunes perfonnes 
par rapport aux joiies. Ceci con¬ 
cerne les cnfans déjà un peu grands. 
Mais une faute eoniidérable que l’on 
commet journellement quand ils 
font encore bien petits , Sc qui leur 
gâte extrêmement le vifage, c’ed 
de permettre qu’ils foient baifés par 
toutes fortes de perfonnes ;, rien 
n’eft plus capable de leur applatir 
les jolies, & outre cela d’p caufer 
des boutons , & autres difibrmités 
femblables. 

Vous foulFrez tranquilement , 
pcres & meres, que les premiers 
venus appliquent leurs lèvres fou- 
vcnc très-malpropres , furies jolies 
îendres Sc délicates de vos enfans, 
Tome IL N 
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^C’eft une grande imprudence de 
..votre part, & qui eft caufc ordinair 
rcment, que leur vifage devient 
plein de galles, de dartres , & d’au¬ 
tres malproprete's dangereufes 
Empêchez donc qu’on ne baife fi 
librement vos enfans, & lorfque 
par ces baifers , ou par d’autrps càu- 
lesjleur vifage aura^contraâé les 
malpropretés que nous venons de 
dire , gardez-vous d’employer au¬ 
cun remède qui puiffe renvoyer au 
dedans , l’iiumeur qui les produit. 
Prenez plutôt le parti de ne rien 
faire, que de faire quelque chofe de 
mal-à-propos ; un peu de petit lait 
tiede eft tout ce que la prudence 
permet alors d’appliquer fur les 
jolies. 

Voilà pour ce qui regarde les 
jolies dartreufes, boutonnées , &c. 
Venons aux joues bourfouflées. 

faeie queque hoc malum erum^ity 
qnandà nimirum infantes freqaentibur admo- 
dum ofeulis ancillarum lambmtur , atque ha- 
rurn falivâ madenf, Theçd, Zuing. Theatr, 
Prax. Mfd. 
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4®. Joues bourfoujlèes. 

On laiffe quelquefois prendre î 
an enfant la coutume d’enfler les 
jelies, comme s’il •s’agiflbit de fou- 
üeriur un charbon , pour l’allumer. 
Cette habitude tourne fouvent en 
nature, & devient alors d’autant 
plus cboquarite ^ qu’elle donne un 
air rude & colere ; car naturelle¬ 
ment , lorfqu’on fe met en colere , 
on enfle les jolies. Cela s’efl fait de 
tout temps; & Horace parlant de 
certaines.gens qui mériteroient, fé¬ 
lon lui, que Jupiter fe mît en co¬ 
lere contre eux , ne dit autre chofe, 
pour exprimer fa penfée, linon qu’ils 
mériteroient que Jupiter enjlàt fes 
joiies contré eux 

Il ne faut pas , aurefle , confon¬ 
dre ici les joues enflées de vent, avec 
les joufluès ; ces dernieres font un 
effet d’embonpoint, & n’ont rien 
de défagréablc ; on dit tous les jours, 

* ejî,merita qttin illis Jupiter ambat 

Iratus huccas inflei? 

Hsrat. Sat. Lib. i. Sat, r. 

N ij 
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un gros joujîu, une groJJ'e jouflue 
.exprimer par-là aucune difFormitéj 
au lieu que lorfqu’on dit de quel¬ 
qu’un qui s’enfle fans celTe les joues 
avec le foufle de fa bouche, que 
ded un bourfouflé, oa fait entendre 
^n véritable défaut. 

Il efl: fnrprenant au relie , que ce 
défaut n’étant qu’une habitude, â 
peu de gens s’en corrigent ; mais 
c’eft que pafle un certain âge, l’ha¬ 
bitude devient une fécondé nature, t 

5 ®. Jo'üé plus grojje que P autre. 

Il y a des erifans qui naifleiit avec 
une jolie plus grofle que l’autre. 
Çette diflFormité fe diflipe quelque? 
fois d’ellc-roême ^ mais quelquefois 
aulfi, elle dure toute la vie , fi l’on 
ne fonge promptement à y remé¬ 
dier ; le moyen de le faire, c’eft li- 
tôt que l’enfant eft né, de lui étuver 
la jolie avec du yin chaud , dans le¬ 
quel ayent bouilli des feiiilles de 
tmardon bénit, puis d’y appliquer 

f ttaturam expelktsfureâitamentffquertçmU." 
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ùne compreflc trempée dans le mê- 
ine vin, & renouvelle!' ce topique, 
de quatre en quatre heures pendant 
quelques jours ; il faut avoir foin^ 
en. même temps de frotter légère¬ 
ment la joiie avec les doigts, pour' 
difliper l’humeur qui l’abreuve , la¬ 
quelle n’eft ordinairement qu’une 
fimple férofité. Mais cette ferofice 
toute Ample qu’elle efl:, peut pren¬ 
dre de la conüflance par le repos; 
& l’on prévient cet accident par la 
fomentation ci-deffus , aidée du 
fnouvement des doigts que l’on paf-' 
fe & rcpalTe doucement fur la joiid 
de l’enfant. 

Des Oreilles ; des Lèvres ; dis 
Menton ,& de la F eau du 
Vifage. 

Les oreilles, les lèvres, le 
ton , Sc la peau du vifage, font les 
autres parties extérieures de la face, 
defquelles il nous refte à parler, 
avant que (ic venir à ce qui con¬ 
cerne les gencives, les dents & la 
langue, qui font moins extérieuresi 
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Des Oreilles^ 

Conditions qidelles doivent avoiri 

Les oreilles font un grand orne* 
ment de la tête quand elles font bien 
faites J comme de ne pas excéder 
une certaine grandeur ; d’être bien 
plaquées, bien ourlées , & d’avoir 
tous ces petits jours & replis ver¬ 
meils , qui en compofent le vefli- 
bule. * 

Les grandes oreilles ne fe peuvent 
corriger ; & quand on les a telles, 
le meilleur parti à prendre, e’eft de 
les cacher, ou du moins de ne les 
pas découvrir entièrement, ce qui 
eft bien facile. Il fe trouve cepen¬ 
dant tous les jours, de jeunes filles- 
qui, ayant les oreilles prefquc aufli 
larges que la paulrae de la main, fe 
coëffent en belle oreille , ce qui eft 
d’une difformité horrible. D’autres 
ont les oreilles écartées , comme 
des ailes de moulin à vent, & ne 

* Voyez Liv. premier, pag. li. toutes les 
parties de l’oreille extérieure. 
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laiffent pas tout de Hiême, de fe 
coëfFer en arriéré , ce qui eft d’une 
difformité encore plus grande. On- 
éft à plaindre d’avoir des défauts 
qu’on né puiffe Cacher; mais d’en- 
étaler que l’on peut dérober à la- 
vûë, & de les étaler comme des 
perfcdions, c’eft être encore plus à' 
plaindre. 

On ne fçaurbit apporter trop de- 
foin pour rendre les oreilles d’un en-' 
font, bien plaquées. On voit quel¬ 
quefois , des nourrices , des févreu- 
fes, & qui plus eft , des meres , qui- 
en coëffant un enfant, lui laiflenü 
toujours échapper l’oreille en de¬ 
hors , au lieu de l’affujettir fous le 
bonnet; cette oreille, à force d’être 
ainfi abandonnée à elle-même j fe 
recourbe en bas, & femblable à un 
camelot qui a pris fon plis , elle ne 
revient jamais. Un fçavant Anato- 
mifte remarque que les oreilles qui 
n'ont pas été contraintes par des bandes, 
pendant la jeunejj'e , font naturellement 
courbées en devant. * Aurefte , il faut 

* M. Winjîow. expojît. Anatcm. de la f.ruc.- 
ture du corps humain. 

N iiij 
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que l’oreille, pour être bien pla¬ 
quée , foit comme colée contre la 
tête, & qu’elle y joigne fi fort qu’on 
ne puifle , fans l’écarter, mettre le 
plus mince papier entre elle & la 
tête. 

On a, dans quelques Penfions; 
âc quelques Colleges, la mauvaife 
coutume, pour punir les enfans, de 
leur tirer les oreillès.. Pères & me- 
res qui avez des enfans dans de teN 
les Penfions, ou de tels Colleges, 
ne les y lailfez que le moins qu’il 
eft poffible. Il ne faut pas avoir tiré 
bien des fois les oreilles à un en¬ 
fant, pour qu’elles deviennent gref¬ 
fes , longues âc pendantes ; car ces 
parties, comme nous le verrons 
dans un moment, ont une grande 
difpofition à s’étendre. Encore n’eft- 
ce pas là tout le mal qui en eft à 
craindre; la dureté de l’oüie, & 
quelquefois même la furdité, peu¬ 
vent être l’effet de ce tirement d’o- 
xeilles. 

Ce n’eft pas affez que les oreilles 
foient bien plaquées , bien * our- 


î L’ourlet de l’oreille ejl le rebord dont tUr 


tits tours & replis dont nous venons 
déparier. 11 faut, outre eela, qu’el¬ 
les foient très-unies de peau, tant 
en devant qu’en arriéré , & qu’on 
n’y apperçoive pas le moindre poil. 
On doit, tant pour leur conferver 
cette pcrfcélion fi elles l’ont, que 
pour la leur procurer, fi elles ne 
Pont pas, les laver tous les matins ,■ 
affiduëment ^ avec un peu d’eau & 
de vinaigre ; & fi l’on y apperçoit 
quelques poils, les couper; je dis 
les couper , & non , les arracher ; 
parce qu’en les arrachant on les rend' 
plus épais.. 

Je reviens aux oreilles grofles & 
pendantes, pour avertir qu’on ne 
doit donner de lourds pendants 
d’oreilles aux jeunes perfonnes, que 
le plus tard que l’on peut, de crain¬ 
te de leur allonger lès oreilles. Il 
eft parlé d’un Roy des Indes, qui 
a pour fa garde un noble corps 
de troupes , dont les principaux 


ejl environnée, defttis le haut jafqu’en bas , cSr 
qui aboutit a cette partie molle & charnue ok' 
fe mettent les fendants d’oreille. 
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Officiers ont les oreilles fi grandes, 
qu’elles leur defcendent fur les 
épaules ; ce qui vient de ce que dès 
leur naiflance, on a foin de les leur 
percer, & d’y infinuer des pendants 
lourds , qui les tirent en bas. On lit 
auffi que les Narres , ou Nobles de 
la côte de Malabar, deftinés parleur 
naiflance, à porter les armes, fe dif. 
ringuent de même des autres In¬ 
diens-, par ces oreilles longues k 
pendantes qu’ils fe procurent à 
dcflôin , en les tirant. Ils fe font re> 
connoître à cette marque. 

Parmi les femmes du Royaume 
d’Aracan, les plus longues oreilles 
font les plus belles, & pour fe les 
rendre bien longues, elles fe les font 
traverfer avec certains rouleaux de 
parchemin que l’on grolfit de temps 
en temps , & qui font conftruits de 
maniéré qu’ils font pendre le bout 
de l’oreille, jufques fur l’épaule. * 
Oh voit par-là combien les oreil¬ 
les ont de difpofition à s’étendre. 

*' Voyage de Gautier Schouten au* Mif 
Orientales, 
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Des Lèvres,; 

Les difformités des Lévres', donr 
nous allons parler, font i le Bec 
de Lièvre, 2°. l’Inverfion, 5°. la 
Gerfure,4.°. l’exceffive Groffeur,, 
5°. les Lévres béantes. 

1 Bec de Lièvre. 

Le Bec de Lièvre dont il s’agic- 
ici,efl:iin vice naturel de confor-- 
Hiation dans lequel l’une des deux- 
lévres, mais plus fouvent la- fupé- 
rieure, fe trouve fendue perpendi-- 
culairement dans le milieu, comme 
celle du lievre. M. Dionis dans fon 
excellent Cours d’Opérations de 
Chirurgie , raconte que la femme 
d’un Officier du Roy , étant accou¬ 
chée à- Verfailles dans le grand 
Commun, ( où lui, M. Dionts, de* 
meuroit alors ) l’envoya chercher 
aüffi-tôt, pour voir fon enfant quL 
étoit né avec un bec de lièvre ; Qu’il' 
lui demanda fî pendant fagroffeffe,, 
elle avoit regardé , avec attention , 
quelque lievre, & qu’elle lui réponr 
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dit, que dans le commencement oB 
lui en avok fait préfent d’un qu’on 
pendit à fa fenêtre , ôc qu’elle eut 
quelque temps, la vûë attachée fur 
ce lievrei 

Zuinger 8 c pluGeurs autres Au¬ 
teurs de Médecine , font tous de 
même, de ce fentiment, que la dif¬ 
formité en queflion vient ordinaire-' 
ïnent de rimagiiiation de la mere*.- 
Quoiqu’il en foit, il s’agit de fça- 
voir quelle conduite il faut tenir à 
Tégard d'un enfant qui vient au 
mande avec un bec de lièvre. Pref- 
que tous les Médecins s’accordent 
à dire qu’il en faut venir à l’opéra¬ 
tion Chirurgique, qui eft de coupeir 
avec des cifeaux les d'eux bords dô 
la divifion l’un après l’autre, puis 
de les recoudre avec plufieurs points 
d’aiguille. Mais cette opération peut 
devenir'mortelle à l’enfant, fi onia 

* Quoad càufam verl efficientem hujus ài- 
formitatis , verijîmile e/l illam non riijt àffi- 
■ritibtts animalièut, in didticendit fiifficisnter 
tabiorum mufculorum Jilarnentis , per aliquam 
tnatris gravidee fonem imaginatitnem , 
ditif provenire, Zuing, Theatr, Prax, Meii 
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lui fait trop tôt après fa nailTançc. 
On doit attendre qu’il ait atteint 
l’âge de cinq à fîx ans , & encore 
bien examiner alors li les deux 
bords du bec de lieyre ne font point 
trop diflans l’un de l’autre, pour 
pouvoir être raprochés facilement ; 
car en ce cas il ne faut pas fouffrir 
qu’aucun Chirurgien en entrepren¬ 
ne la réiinion. C’eft de quoi on ne 
Içauroit trop vous avertir, peres & 
ineres^ 

Quant à l’âge , il y a des Chî^ 
rurgiens qui n’y regardent pas de 
fi près, & qui croyent qu’un enfant 

f ient fouffrir eette opération dès 
!âge le plus tendre ; mais pour un 
à qui elle réüffira, il y en aura cenÊ. 
à qui elle fera malheureufe, foit par 
la mort qu’elle leur çaufera, foit par 
fon inutilité & la difformité extrd- 
me qui s’en fuivra ; M. Rahouhuife , 
Chirurgien Hollandois, dit, l’avoir 
toujours faite avec fuccès, à des eii- 
fans, dès leurs plus tendres an¬ 
nées *. Mais c’eft un point fur le¬ 
quel on ne fçauroit trop fufpendre 

*4nat. Chir. de Falfn, fan. 4.* ekdf- U. 
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fon jugemeot:' M. Dionis., en par¬ 
lant de cette Dame dont nous avons 
fait mention ci-defliis, laquelle l’en¬ 
voya quérir pour un enfant dont 
elle venoit ,d’accoucher , lequel 
.àvoitun bec de lievre , avertit qu’il 
j-femit à faire l’opération jufqu’à ee 
que l’enfant eût quatre ou cinq ans, 
:âge auquel cet enfant ne parvint 
pas, étant mort à trois ans. Puis il 
ajoute qu’il la pratiqua fur un autre 
enfant de Verfaillcs qu’il avoit fait 
attendre jufqu’à ce même âge, & 
qui guérit parfaitement, ne lui étant 
refté qu’une legere cicatrice très- 
peu diforme. C’eft à vous, peres & 
meres, à prendre là-defl'us vos me- 
fures 

2®. Inverfton des Lèvres, 

L’Inverfion des lèvres confifte en 
tin renverfement du dedans des lè¬ 
vres en dehors ; quand un enfant 
naît avec cette difformité, il ne faut 
point s’en inquiéter d’abord ; parce 
que fou vent la nature la répare d’el¬ 
le-même au bout de quelques jours. 
Tout ce qu’on peur faire en atten- 
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,dant, c’eft de fomenter de temps 
en temps , la lèvre avec un peu de 
vin chaud, en la repouffant dou¬ 
cement dans fa place. Puis, fi la na¬ 
ture ne fait rien , c’eft d’appliquer 
à la nuque un petit -morceau de ra¬ 
cine de thymeléa, & de l’y laifler 
jufqu’à ce qu’il ait tiré une certaine 
quantité de férofité, dont l’abon¬ 
dance & l’acreté eft la caufe ordi-; 
paire de ce renverfenient. 

Gtrfures J Eievûres , Fentes I 

Crevajfes , Galles des Lèvres, 

Les lèvres font recouvertes d’une 
peau extrêmement mince , qui , 
dans les jeunes perfpnnes, fe geifè, 
fe fronce, de fe fend aifementau 
froid ; fur-tout au vent de bife. Une 
chaleur exceffive d’entrailles defid- 
■che auffi quelquefois cette même 
peau, & la fait éclater de maniéré 
qu’elle fe partage en petites lames 
comme des parcelles de fon. Il ar¬ 
rive encore très-fouyent qu’ayant 
touché des chofes malpropres, & 
fe portant aufQ-tôt les doigts à la 
bouche, on fe fait gerfer & élever 
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la peau des lèvres. Mais quand on a 
touché certaines chofes vénimeu- 
fes , on n’en eft pas quite pour une 
firnple gerfure ou élevûre ; un Au- 
teur moderne parle d’une fervante, 
qui, pour s’être porté la main à Ja 
bouche, peu après avoir touché 
une falamandre qu’elle rencontra 
dans du fumier, eut les lèvres eH' 
fiées d’une maniéré énorme. * 

Boire après des perfonnes mal¬ 
propres 5 ou qui ont l’haleine forte, 
faitauffi très-fouvent élever la peau 
des lèvres, Sç y caufe des boutons. 

Le remède à la gerfure des lè¬ 
vres quandelleeftfimple,& à la galle 
des lèvres, c’cfl: de les frotter avec la 
pommade fuivante, dont on trouve 
la defcription dans plufieurs Phar¬ 
macopées , & qui eft la meilleure de 
toutes celles que l’on peut choifit 
en cette occafion : Prendre trois on¬ 
ces de graifte de roignon de veau, 
faire fondre cette graifte fur un petit 
feu, puis la couler, & enfuite la la¬ 
ver dans plufieurs eaux. Cela étant 
fait, la remettre fur un très-petit 
feu,avec autant de cire blanche, 

2; Traité du Ch. ^ar M. yir, 



'Us diff. de laj^te Wc. Liv. IV. 

deux onces d’huile d’amandes dou¬ 
ces, tirée par expreflion , demi- 
once de blanc de baleine, & un 
petit morceau de racine d’orca- 
nctte bien écrafée , lailTcr fon-. 
dre doucement le tout, jufqu’a 
ce que la racine d’orcanetté ait 
communiqué fa rougeur, & le bien 
remuer ; après quoi retirer la pom¬ 
made , & la mettre dans un petit 
pot de fayence bien propre. 

Cette pommade ne fert de rien 
quand on a les lèvres enflées ou 
galeufes pour y avoir porté les 
doigts après avoir touché quelque 
chofe de vénimeux , ou pour avoir 
beu après des perfonncs d’une ha¬ 
leine forte, ou qui ont mal aux 
lèvres, L’cfprit de vin, on l’eau 
fliériacale dont on frotte les lèvres, 
cfl alors le meilleur remède. 

Une chofe qui fait beaucoup de 
tort aux lèvres des enfans , & à 
quoi l’on ne prend pas garde, ce- 
font les chifflcts qu’on leur donne. 
Toutes fortes de perfonnes chifflent 
dans ces chifflets, ôc H n’y a pas - 
dans une maifon, un domeftiquc-: 
jaleux qui n’y applique fes lévre;^- 

Tome llif O-' 
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L’enfant porte à la bouche ces 
chifflcts , qui quelquefois font en- 
eore pleins de la falive des domef- 
tiques malpropres qui y ont chifflé. 
Jugez de ce qui en doit arriver. 

11 y a des perfonnes qui ont mal 
aux lèvres par une caufe qu’on ne 
s’eft pas non plus jufqu’ici avifé de 
foupçonncr , & qui eft cependant 
très-commune. On a coûtume, lorf- 
qu’on fe met à écrire avec une plu¬ 
me nouvellement taillée, de portci; 
à la bouche le bec de la plume pour 
le mouiller, & lui faire prendre pat 
ce moyen, plus facilement l’encre. 
A moins qu’on n’ait taillé foi-même 
la plume , ou qu’elle ne l’aie été pat 
une perfonne qu’on fçache certaine¬ 
ment être tres-faine , il faut bien 
regarder de la porter ainfi aux lè¬ 
vres, parce que ceux qui taillent les 
plumes, ne manquent jamais de les 
porter eux-mêmes à leur bouche 
pour les cflayerjaprès quoi ils les 
lecouënt, mais d’une manière à y 
laiffer toujours un peu de leur fa¬ 
live ; or ce peu de lalive, en quel¬ 
que petite quantité qu’il foit, & 
quoique delféché depuis, eft unie- 
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vain,qui, fi la perfonne a mal aux 
lèvres, & qu’elle foit attaquée de 
quelque maladie contagieufc , peut 
faire beaucoup de tort aux lèvres 
tendres & délicates d’une jeune per¬ 
fonne qui portera ces plumes à fa 
bouche. 

Il y a des fièvres dans lefquelles 
il vient des galles aux lèvres, ce qui 
eft l’annonce d’une parfaite guéri- 
fon ; ces galles ne demandent au¬ 
cun remède; il les faut laifler & n’y 
point toucher, elles s’en vont avec 
la fièvre. 

4°. GroJJès Lèvres. 

On prétend que les grofies lèvres 
marquent peu de génie. Ce figne 
néanmoins efl: bien équivaque. Il y 
a des perfonnes qui, avec de grofies 
lèvres, ont beaucoup d’efprit, 3 c 
d’autres, qui avec de petites lèvres 
bien mignones ont très-peu de gé¬ 
nie. Mais comme , en général, les 
grolTes lèvres ne préviennent pas 
favorablement, & que l’on ne f^au- 
rùit corriger les préjugés publics, 
les p.eres & les meres qui ont des 
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enfansen qui fc trouve ce défaut ,, 
aie doivent pas négliger d’y cher¬ 
cher des remèdes, 11 n’y en a point 
pafle un certain âge. Mais dans l’en¬ 
fance, & dansla grande jeuneffe, il 
y en a quelquefois. Qui font-ils ? Ce 
font les hydragogues , c’eft-à-dire 
les remedes qui purgent les ferolî- 
tés. Ces remedes font, ou internes 
ou externes ; les internes font entre 
autres , la poudre cornachine, & le 
fel d’cbfon ; les externes font les 
mafticatoires & les véficatorcs. On 
jne fçauroit trop recommander ici 
la poudre cornachine & le fel d’eb- ' 
fon pour les jeunes perfonnes. On 
les purge de mois en mois, avec la 
poudre de cornachine , délayée 
dans un bouillon , & de quinze en 
quinze^ours avec le fel d’ebfon, 
délayé de la même manière. Quant 
aux mafticatoires , il les faut em¬ 
ployer tous les jours fans interrup¬ 
tion , & n’en point choifir d’autres 
que le maftic en larmes ; on en 
mâche une médiocre quantité tous 
les matins à jeun. La racine de py- 
lethre doit être évitée ici avec 
grand foin, elle.décharge les eaux, 
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mais elle brûle la bouche, & deffc- 
che trop. 

Pour ce qui eft des-vélicatoires 
le meilleur dans cette occafion, c’efï' 
la racine de thimelæa appliquée vers 
les oreilles ; les groifes lèvres ne 
procèdent que d’une férofité fura^ 
bandante qui les abbreuve. Ainfi il 
n’y a pas de meilleur expédient pouE' 
en diminuer l’exeeffive groflcur> 
que d’évacuer la-férofité fuperfluë , 
mais il lâut s’y prendre de bonne 
heure ; car pafle l’enfance ôc la pre¬ 
mière jennefle, il n’eft’ plus temps. 

Je ne dis rien du régime' de vivre ;; 
l’on comprend aflez , qu’il doit être 
defféehant, & qu’ainfî il faut évitée 
tous leE alimens capables de pro¬ 
duire un fang trop féreux, tels que 
font les falades , là grande quantité 
de fruits, <Scc. la bière le cidre. 

Dans la Guinée, les filles qur 
veulent paroître belles employent 
plufieurs artifices pour fe grofîir les 
lèvres. * Mais dans ces pays-ci, oiv 
eft d’un autre goût. De grofifes lé-» 

* Hijloire des Indes Orientales. Liv. j’.v 
'oK.. 4<î.. 
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vres àun homme font défagréables, 
mais à une femme c’eft une diffor¬ 
mité des plus grandes. Aureftcjfi 
après avoir tenté les remèdes ci- 
deffus, on voit qu’ils ne fuffifent 
pas, il faut appliquer fur la tête, 
des fâchées de fange, de marjolaine, 
de romarin , & de fleurs de camo¬ 
mille, en poudre, & Icsy lailferplu- 
fleurs jours , excepté les nuits, de 
crainte qu’ils n’entêtent par uns 
odeur trop forte. 

5 ®. Lèvres béantes. 

Il y a des gens qui par habitu¬ 
de, ont continuellement les lèvres 
ouvertes , comme ce Prince , qui, 
étant un jour à- la chaffe par une 
groffe pluye , fe plaignoit à fes Of¬ 
ficiers , qu’il lui pleuvoir dans la 
bouche, & qui s’attira pour répon- 
fe, qu’il n’a voit qu’à la fermer. Avis 
qu’il eut bien de la peine à fuivre, 
tant il avoir contrafté l’habitude du 
contraire. Les enfans ont fans ceffe 
les doigts dans la bouche, & la 
tiennentpxefque toujours ouverte, 
ce qui fait que la coutume s’en con- 
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trahie de bonne heure ; cnfortc 
qu’il n’efi: pas étonnant que dans la. 
fuite ils la confervent, fi des parens ■ 
ne font vigilans à la prévenir. Au- 
relie, l’habitude n’bft pas toujours 
ici à accufer , & fouvent le carac¬ 
tère des perfonnes contribué beau--, 
coup à la difformité dont nous par¬ 
lons, Il eft certaines gens à qui la = 
feule vûë des objets qui les envi¬ 
ronnent , fait ouvrir la bouche j 
comme fi c’étoit la première fois de' 
leur vie, qu’ils viffent quelque cho-- 
fe. Gens ftupides en qui l’on ne re¬ 
marque , pour ainfi dire, que la.: 
première apprekènjton de Came , ils 
ont toujours les lèvres écartées , 3c 
ne peuvent non plus, fe corriger 
de cette difformité , que de leur im¬ 
bécillité qui en eft lacaufe, 

11 eft trifte de voir ( comme ü 
n’arrive que trop fouvent ) des 
perfonnes d’ailleurs raifonnables &• 
judicieufes, reffembler à gens de 
cette cfpece , par le feul effet d’une 
habitude que des parens négligées 
leur auront laiffé contraéler. C’eft 
pourquoi l’on ne îçauroit trop re¬ 
commander aux peres 3c aux meres, 
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d’être vigilans fur ce point, & de 
ne jamais fouffrir que leurs enfans 
s’accoutument ainfi à écarter les lé- 1 
Vres, & à relTembrer à des imbécilles. 

Il faut cependant avoiier que ni 
l^habitude ni l’imbécillité , comme 
nous venons de l’obferver , ne 
font pas toujours la caufe d’un tel 
défaut. Il y en a une autre très com¬ 
mune & fort naturelle que voici. 

Pour que la relpi ration fe fafle 
librement Sc parfaitement , il faut 
que l’air entre & forte continuelle¬ 
ment par les narines. On fçait la 
communication de ces parties avec 
là bouche pour le paffage de l’air 
qui va aux poûmons. Il arrive fou- 
vent que les finusjles glandes,ou' 
les vaifleaux excrétoires-du nez, 
s’obffruent, & s’engorgent de ma¬ 
niéré que l’air ne peut entrer par 
le nez dans la bouche pour fuivre 
les routes qui conduiîent aux poû¬ 
mons. Ce paffage étant fermé ou 1 
bouché par des embarras, ou li l’on 
veut, par quelque défaut de con¬ 
formation , il faut alors que tout 
l’air néceffaire à la refpiration, en¬ 
tre par la bouche i Sc comme né- 
^ceffaiieraenfc 
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ceffairement & fans cefle il faut ref- 
pirer, il faut auiïi, dans le cas dont 
il s’agit, ouvrir néceflairement la 
boucte , & la tenir nuit & jour 
continuéllement dans cette fitua- 
tion, pour recevoir une plus graii' 
de quantité d’air. C’cfl ce qui fait 
que l’on contrafle , fans qu’on puif* 
fes’en difpenfer, la difformité d’ou¬ 
vrir perp.tue! lement les lèvres & la 
bouche, & d’avoir par conféquent 
la bouche béante Un autre effet 
fâcheux de cet embarras , cç(l qu’on 
eftprefque toujours obligé Je par¬ 
ler du nez. Si quelque défaut de 
conformation empêche l’air d’en¬ 
trer, & de pénétrer par le nez dans 
la bouche, & qu’il s’enfuive une né- 
ceflité de tenir les lèvres écartées, 
& la bouche ouverte , pour rece¬ 
voir plus d'air , cette difformité, 
aulTi-bien que celle de parler du 
nez , laquelle vient ordinairement 
de la même cau/e, eff incurable 5 
mais lorfqu’elle dépend de quelque 
ôbllruélion dans les finus , dans" les 
glandes , ou dans les vaiffeaux ex¬ 
crétoires du nez, enforte que cet 
embarras cft un obftaele à l’entrée 
Terne IL P 
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,libre de l'air j alors il y a des reraé- 
iles. Ce font ceux qui amoliiffent, 
qui relâchent, qui ouvrent jKjui foa- 
.dent. De ce nombre eft le lait de 
vache mêlé avec du fuc de béte, 
de mauve , de pariétaire, de met- 
curiale , d’argentine, & de creflbn. 
On introduit ce lait dans le nez le 
plus avant que l’on peut, & touç 
chaud. Ou bien l’on fait cuire ces 
herbes dans du beurre frais, & l’on 
met de ce beurre dans le fond du 
nez. 

Les obflruâiions dont nous par¬ 
lons , font le plus fouvent des hur 
meurs extrêmement épaiffes ; mais 
quelquefois auffl, ce font des pier¬ 
res produites dans le nez. Ces pier¬ 
res nazales, ainfî appellées du mot 
latin nafus , qui fignifie nez, ne pat 
fent, pas chacune la grolfeiir d’un 
petit pois, & font enveloppées d’u¬ 
ne membrane qui fe rompt quelque¬ 
fois d’ellc-mêmc, & laiffe échap¬ 
per alors la pi«rre qu’elle contient, 
enforte qu’on eft tout étonné de 
moucher des pierres ; mais il eft 
rare que cette membrane fe rompe 
d’elie-mêmc j le plus fût eft d§ 
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iHe pas s’y attendre , & de chercher 
•les moyens de la rompre douce¬ 
ment & fans violence j je dis fans 
violence, car comme elle eft fore 
adhérente à l’organe , il eft à crain¬ 
dre qu’en la voulant déchirer , on 
ne fafle quelque déchirement à l’or- 

f ane même, ce qui eft à éviter, 
'omment donc s’y prendre ? C’eft 
d’introduire dans le nez une petite 
barbe de plume , & de l’y agiter lé¬ 
gèrement. Celte légère agitation 
produit un chatouillement qui é- 
tranle la pierre avec fon envelop¬ 
pe, & cet ébranlement , pourvu 
qu’on ne s’impatiente point, & 

3 u’on recommence pluficurs fois, 
ans le cours de quelques femaines , 
ce qui fe doit faire principalement 
les matins, donne occafion à la pier¬ 
re de rompre peu à peu, la mem¬ 
brane où elle eft enveloppée, & de 
fortir, fi tant eft qu’elle n’entraîne 
pas en même temps avec elle, fon 
enveloppe. 

La pierre, ou fi l’on veut, les 
pierres étant dehors, car quelque¬ 
fois il en fort plufieurs enfemble j 
il faut tirer par le nez, quelques 
P ij 
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;gouces de vin rouge, dans lequel 
.on ait fait boüillir du miel rofat, 
de l’effence de myrrhe , avec des 
feuilles de mijle-pertuis , & cela 
.pour confolider la partie, en cas 
xju’elle ait un peu fouffert par ce 
•détachement, qu’il ne faut au relie 
jamais procurer par des fternutatoi- 
res ,.c’efl: de quoi on ne fçauroit trop 
,fe garder. 

Mais comment connoître fi ce 
font des pierres qui caufent les ob(- 
rruélions dont il s’agit., ou .fi ce font 
feulement des humeurs? La chofe 
eft difficile ; mais que ce foie des 
pierres ou non, il n’y a nul danger 
à tenter le remède de la plume j 
ainfî U faut toujours i’eflayer. 

Du Mentotif 

Il y a des mentons fort mal coflr 
formés naturellement. * Ce n’eft ni 
pour prévenir ni pour corriger ces 
mauvaifes conformations, ( ce quj 
feroit impoffible ) que je mets ici 
cet article , mais uniquement pat 

1 Voyez Livre s. pag; ' 
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rapport à certains vices qu’on re¬ 
marque quelquefois dans cette par¬ 
tie, indépendamment de toute mau- 
vaife conformation naturelle. Je ré¬ 
duis ces vices à trois : Le premier 
regarde les femmes , qui ont de la 
barbe comme des hommes ; le fé¬ 
cond, les hommes qui en font dé¬ 
pourvus comme des femmes ;& le' 
troifiéme, eft un mouvement invo¬ 
lontaire qui fait aller le menton de! 
divers côté.' 

;ï°. Femmes harhues comme des 
hommes. 

a®. Hommes fans barbe comme deS’ 
femmes» ■ 

Il eft plus facile à la fcjfime bar¬ 
bue , de déguifer fa difformité, qu’à- 
l'homme fans barbe de déguifer la‘ 
fienne. Celui-ci à beau rejetter fur 
le rafoir, ce qui lüi manque , on ne' 
voit jamais en lui, ce menton ardoi- 
'fë & pointillé que le rafoir laiffe tou¬ 
jours, au lieu que la femme, en en¬ 
levant adroitement les poils de fa;' 
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Mrbe , peut, abfolument parlant,, 
dégniler, comme nous l’avons dit,, 
fa difformité; quoiqu’aprèstouton 
ne laiffe pas d’appercevoir un peu 
la trace des poils enlevés. 

Quant aux hommes , fi le dé¬ 
faut de barbe vient de la confti- 
tutioQ particulière de la perfonne,. 
enforte qu’il n’y ait dans le menton 
aucun germe de barbe , ce défaut 
ne fçauroit être réparé par aucun 
remède; mais s’il vient d’accident, 
pourvu qué ce ne foit pas de brû- 
Imre, ou d’autre caufe femblable qui 
ait abfolument anéanti la racine 
des poils, on peut y remédier. Je 
fuppofe , par exemple, qu’il y ait 
dans la peau du menton d’un jeune 
homme , une obftruétion confidé- 
râble , ou un étréciffement de vaif- 
feaux, qui empêche la barbe de re¬ 
faire jour, il faut alors frotter le 
menton avec chofes qui puiffent 
lever ces obftruffions , & affouplir 
ces vaiffeaux ; ce qui pourra s’ob¬ 
tenir en appliquant toutes les nuits, 
fur le menton , pendant quelques, 
mois, un peu de racine de mauve 
& de raifort, broyés enfemble, avec 
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üne médiocre quantité de fel com- 
mtin & de graine de porc, puis baf- 
fînant la partie chaque lendemain» 
au matin, avec du vin chaud. 

Quant aux femmes, comme elles 
lie peuvent, non plus que les hom¬ 
mes, avoir de la barbe, fans en avoir 
en même temps le germe , il elt fa¬ 
cile de voir que le vrai moyen de 
corriger en elles, cette fuperfluité , 
c’eft de détruire entièrement le ger¬ 
me en quelîion, ou d’empêcher du 
moins , qu’il ne pouffe ; enforte 
qu’on ne foit point obligé de recou¬ 
rir fans eeffe aux cifeaüx ou aux pin¬ 
cettes ; mais l’un & l’aütre eft fort 
difficile. Si cependant quelque cho- 
fe y peut fervir, c’eft, après avoir 
tiré les poils avec des pincettes, de' 
frotter fur le champ , avec de l’ef- 
prit de fel dulcifié, les cavités qu’ils- 
ontlaiffées, & pour cela d’en frotter 
fout le menton. Cet efprit de fel 
fait l’un ou l’autre des deux effets 
fuivans, & quelquefois l’un & l’au¬ 
tre tout enfcmble ; fçavoir de brûler 
les racines des poils, & de refferrer 
tellement les filières par lefquelles 
ffs paffent, que quand même ces^ 
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racines neferoient pas brûlées, elles 
ne pourroient plus pouffer, faute 
d’ifîlië. 

3°. Tic f ou mouvement involontaire 
du Menton. 

La; troifiéme difformité du men=* 
ton , de laquelle nous avons à par¬ 
ler, eft un mouvement involontai¬ 
re qui le fait aller de divers côtés* 
Ge mouvement eff l’effet d’une 
mauvaife habitude qu’on a prife de 
faire avec la mâchoire certaines 
grimaces. On a vû la femme d’un 
Laboureur, laquelle fe plaifant à 
voir ruminer fes bœufs, avoit telle¬ 
ment contraélé le mouvement qu'ils 
faifoient en ruminant, que fa mâ¬ 
choire inférieure ^lloit continuel¬ 
lement de droit à gauche, & de gau¬ 
che à droite. * 

Cet exemple fait voir de quelle 
importance il eff de regler les mou- 
vemens de la mâchoire. Cette fem¬ 
me eut beau faire fon poffible pour 
arrêter ce mouvement, q.uand il fut 

* Trait, du Ch. par M. Y. 
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une fois contradé : elle n’en put vC’* 
nir à bout. II eft d’autres perfonnes 
dont la mâchoire inférieure va fans 
ceffe de bas en' haut, & de haut en 
bas, comme quand on mange. Quels 
remèdes trouver à ces fortes de 
difformités l Je n’en fçache aucun 
fl ce n’eft de fréquens avertifîemens 
& encore n’oferois-je affurerque ces 
avertiffemcns, loin de contribuera' 
corriger les défauts dont il s’agit, ne 
puiffent contribuer quelquefois à les 
rendre pires; ou n’en fane fubflituer 
à la place, quelque autre encore plus 
difforme. La perfonne avertie fais 
fes efforts pour arrêter le mouve¬ 
ment dont on la réprend. Ce tic 
qui eft tourné en nature, fait les 
liens pour revenir, & ce combat, 
produit fouvent une grimace qui fait 
peur. 

Il n’en eft pas du tic de la mâ¬ 
choire, comme de ceux (|ui confïf^ 
tent dans un iimple froncement de¬ 
là peau du vifage, lequel fronce¬ 
ment fe peut corriger à force de 
foins, & même quelquefois avec un: 
peu d’eau froide dont on mouille.- 
l’endroit; mais pour le de de la ma:-" 
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choirc, c’eft une dépravation dé 
mouvement dans laquelle il s’agit 
de réprimer les efforts de plufîeurs 
mufcles aufquels il eft comme im- 
poffible de réfifter. 

De la peau du Vifage. 

La peau du vifage eft fujette à- 
plufîeurs difformités qu’il eft temps 
que nous examinions, après avoir 
examiné-, comme nous venons dé 
faire , celles du front, des fourcils,- 
des paupières , des yeux, du nez,, 
des oreilles, des joues , des lénes, 
■ëa du menton. 

Les plus confidérables qui ont 
coutume d’attaquer la peau du vifa¬ 
ge, viennent delà petite vérole 
& c’eft par celles-là que nous com¬ 
mencerons. 

Difformités de la peau du vifage ,- 
par la petite vérole. 

La plupart des difformités qui ar-- 
rivent à la-peau du vifage en confé-' 
quence de la petite vérole, vien-’ 
Ecnt plutôt de- la faute de ceux qui- 
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traitent cette maladie, que de la pe^ 
îite vérole même. 

L’on veut empêcher la petite vé¬ 
role de grolTir la peau, d’y laiffer 
des foffes , & des cicatrices; l’on- 
employé fouvent pour cela , des 
moyens plus propres à procurer qu’à 
détourner ce qu’on veut prévenir.- 
Quelques-uns, lorfque les grains de 
la petite vérole commencent à pa- 
roître, y appliquent de l’huile de 
raves, d’autres de l’huile d’amandes 
douces, d’autres de l’huile de noix. 
Il en eft d’autres qui allument du- 
lard piqué au bout d’une grande 
fourchette de fer, en reçoivent dans 
de l’eau rofe, les goûtes enflam¬ 
mées , & après avoir lavé plufîeurs 
. fois CCS goûtes , dans de nouvelle 
eau rofe , jufqu’à ce que le tout foit 
devenu bien blanc , étendent de 
cette graiflfe fur le vifage. D’autres 
ehoififlent le lard le plus récent, le 
coupent en tranches , & appliquent 
ces tranches fur la peau ; mais tou!> 
tes ces grailTes fervent plutôt à bou¬ 
cher les pores qu’à les ouvrir ; auffi: 
rendent elles la peau du vifage très- 
épaiffe, &: très-groffiere. Ce qu’on-: 
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peut faire ici de mieux, c’eftdepren- 
tfre de la chair de mouton bien dé- 
graiflee, de la faire bouillir jufqu’â 
ce qu’elle'foit parfaitement cuite, 
puis de tremper une éponge' d'ans 
ce bouillon, Sc de la promener dou¬ 
cement fur le vifage , ayant foin dé 
recommencer pluiîeurs fois par jour, 
jufqu’à ce que les grains de la petite 
vérole foient parvenus à une matu¬ 
rité entière, ce qui va à peu dé 
jours. Trois onces de chair dé mou¬ 
ton fuffifent pour une livre d’eaui 
Je ne dis rien ici de l’attention qu’if 
faut apporter pour empêcher que 
les malades, quelques démangeai- 
fons qu’ils fentent, ne portent leurs 
doigts "au vifage, Sc n’en enlèvent 
les croûtes qui commencent à s’y 
former. Chacun fçait combien il efl' 
dangereux pour de tels malades, 
de fe fatisfaire là-delTus. 

Que dire ici de l’erreur de ceux 
qui s’imaginent bien ménager la 
^eau du vifage en coupant, ou eé 
piquant les grains de la petite véro¬ 
le jlorfqu’ils les voyent blan:hir par’ 
Te pus qui y eft enfermé ? Ceux qui 
tiennent cette conduite, fe figurent 
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qu’ils empêchent par-là , le pus de 
ronger le fond de la peau; ce que 
ce pus, difent-ils , ne manqueroic 
pas de faire fi on le laiflbit féjour- 
ner. Mais c’eft un fait confiant, que 
les creux de la petite vérole ne fonc 
jamais plus profonds que lorfquc les 
jboutons dont il s’agit, ont été ou¬ 
verts , foit avec des cifeaux, foit avec 
une aiguille. foit avec les ongles ; & 
la raifon en efi facile à coniprendre J 
car lorfqu’on ouvre ces boutons, Sc 
que l’on donne jour à la matière 
qu'ils renferment, on introduit l’air 
à la place : cet air ainfi introduit, 
féche & endurcit tout d’un coup, la 
cavité tendre dans laquelle il entre. 
Ce deflechement ôc cet endureifle- 
inent empêchent la chair de deflbus 
de fe reproduire , & de venir rcin- 
plir le creux que la petite vérole a 
caufé; au lieu qu’en ne faifant points 
d’ouverture, 6c laiflant ainfi au pus, 
letems de fc fécher peu à peu de lui- 
même , la chair dont il s’agit, Te 
conferve mollë & tendre, & ai le 
loifir de croître infenfiblement juf- 
qu’à l’entier defféchement du pus, 
& de remplir, par ce moyen, les 
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cavités de la petite vérole, enfortc 
que lorfque les croûtes ou galles 
font tombées, on ne voit aucune 
inégalité fur la peau; mais feule¬ 
ment des taches rouges, qui difpa- 
roilfent peu de fcmaincs après, fans 
qu’on y fafle rien, fur tout fi c’eft en 
efté. 

Aurefte , un excellent moyen 
pour garantir le vifage d’être marqué 
de la petite vérole , c’eft de le tenir 
■clos. Si cette partie qu’on laiffe alors 
expofée à l’air, comme dans les 
autres temps , quoique ce ne foit 
qu’à celui de la chambre ou du lit, 
étoit tenue - cachée , elle ne feroit 
pas plus fujette aux difgraces de la 
petite vérole, que le relie du corps, 
qui, à caufe qu’il ell toujours cou¬ 
vert , n’cft prefque jamais marqué. 
Or pour.tenir le vifage clos, il faut 
avoir foin de le couvrir de quelque 
étofe un peu forte, taillée en forme 
de coëffe, & dont les deux bords 
de devant ne foient éloignés l’un 
de l’autre , que de l’efpace qu’il 
faut pour lailfer la refpiration libre. 
Il n’importe au relie, de quelle cou¬ 
leur foit cette couverture, non plus 
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que celles du lit. Je fais cette re»- 
marque , parce qu’il fc trouve tous 
les jours des gens qui s’imaginent 
qu’il ne faut employer dans la pe¬ 
tite vérole que des couvertures rou¬ 
ges , mais c’eft une erreur. Ce qui 
a donné lieu à cette imagination , 
,cft qu’anciennemexît c’étoit la cou¬ 
tume des ouvriers en couverture , de 
n’en faire aucune un peu épailTe,' 
qui ne fût de couleur rouge : Quant 
aux couvertures minces ils les fai- 
foient d’autres couleurs. C’eft ce 
qu’on peut voir par plufieurs cou¬ 
vertures de l’ancien temps. Or, 
comme les rouges , à- caufe de 
leur tilTu plus épais & mieux four-i 
ni, étoient plus chaudes que les 
autres, les Médecins, pour cette rai- 
fon , ordonnoient celles-là dans la 
petite vérole, préférablement aux 
autres. Voilà tout le myllcre. Si 
après cela ceux qui prétendent que 
dans la couleur rouge réfide une 
vertu fpécifique pour défendre le 
vifage contre la petite vérole, veu¬ 
lent perfifter dans leur fentiment, 
H eft inutile de les contrarier là- 
delTus, leur erreur n’ayant rien de 
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dangereux. La remarque que je viens 
de faire a été faite il y a long temps., 
par le célébré Dicmerbroech , com¬ 
me on le peut voir par les propres 
paroles de cet Auteur citées ici. * 
On r^ondra peut-être que la 
feule vûë du rouge fuffit pour exci¬ 
ter la fortie de la petite vérole, & 

* Omnes mihi er.rare viàentur qui à ruhra 
Colore Jlragularum, aliquid Jîngulare expeSlam: 
hton enim color ,fed calor à JlraguHs provtca- 
Ufs, ai variolaritm exptlfionem faciu lllorum 
autem trror hinc primam originem fumfijfe v> 
detur, quoi olùn , & etiam tempore avorum 
noJ}rorum\m videmiis in nojirâ familiâ,ex 
^itjlragulis, que hereàittue , ab ilUs ad nos 
pervenerunt ) optima & crajflora Jiragttla r:i~. 
bro colore tingebantur ; tenuiora aliis coléibus. 
Atque hinc, cum ijlius temporis Mediri,agros 
fudaturos bene contegividebant, JuJJife utJlra- 
gulis mbris , id ejl melioribtts & crajjjoribus 
contegeremur. Hoc non Jatis perfpicientet Mer 
dici pojieri, putarunt antecedenset MedicoSf 
rubrisjlragulis agros fuos.contegi volftiJfe,quia 
ex rubro colore aliquid Jîngulare & mtabile 
prodiijfe obfervafem , qitld variolas foras eli~ 
ceret. Isbrand. de Dicmerbrossk d( variolis & 
tnorbiis.. Lib. Singul, 

. empêche! 
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empêcher que le vifage n’en foie 
marqué ; mais cette penféc n’eft pas 
une moindre erreur. La vûë du rou¬ 
ge étant plus capable de blefler les 
yeux & de troubler le cerveau , quer 
d’exciter , le moins du monde , la 
fortie de l’humeur dont il s’agit. 

Mais en voilà aflez pour œ qui 
concerne le traitement extérieur de 
la petite vérole. Ce feroit ici le lieu 
de dire un mot de la maniéré dont’ 
elle efl: traitée d’ordinaire par rap-- 
port au dedans. Je remarquerai feu-- 
lement là- delTils, que les cordiaux' 
échaufans &brûlans que l’on a cou-- 
tiime de donner à la plûpart des en- 
fans dans cette occafion, font plus' 
propres à rendre acre & mordante , 
l’humeur de la petite vérole, qu’à 
l’adoucir, & ne peuveiit par con-- 
féquent que faire un grand tort à 
la peau du vifage, fi tant eft que' 
c-e foit là le plus grand mal qu’on- 
en ait à craindre, la mort étant fou- 
vent l’effet de ces potions enflam- - 
niées. 

Jepaffeaux difformités du vifa-- 
ge , indépendantes de la petite vé-- 
îole; telles que font entre atitres^o 
Terne IL Q, 
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1°. le vifagc couperofé, 2 °. les taches, 
de rouffeur, 3 les envies, 4°. le 
teint livide , les pâles couleurs, 
6 ^. le Peint gros, 7°. le teint luir 
fant, 8°. le teint flétri & ridé. 

1”. Vif âge couperofé. 

Cette difformité confifte en rou¬ 
geurs de vifage, accompagnées de 
boutons enflammés. On prétend 
qu’elle eft caufée par une intempé¬ 
rie chaude du foye. Cette opinion, 
vraye ou fauffe, lui a fait donner 
le nom de chaleur de foye. On l’ap¬ 
pelle anSs goûte rofe, parce que les 
puftulesdont elle couvre le vifage, 
reffcmblent en quelque forte, par¬ 
leur couleur, au fruit du rofier fau- 
vage. 

Quoiqu’il en foit, ce mal eft pro¬ 
duit par un fang acre & épais, qui; 
gonfle & qui ronge les petits vaif- 
leaux dont la peau du vifage eft 
parfemée. Pour débaraffer ces vaif- 
feaux, il faut adoucir & détremper 
là maffe du fang. On en viendra à 
bout par l’ufage du cerfeiiil & des. 
ecrevifl'es dans des bouillons. Ces 
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boiiillons feront faits avec un peu 
de veau & de mouton, fans bœuf. 
.On en prendra trois par jour, l’un 
à l’heure du lever, le fécond deux 
heures après , & le troifiéme une 
heure avant le fouper qui doit être 
fort leger. On.mettra de temps en 
. temps fur le vifage, de l’eau où aura 

trempé à froid, pendant la nuit, un 
peu de pimprenelle. Une demi- 
poignée de cette herbe fur deux 
livres d’eau, fuffit. Il faut mettre' 
l’eau un peu tiede fur le vifage,’ 
mais jamais chaude. 

Si la perfonne beuvoit du vin^ 
, avant que de devenir couperofée , 
il faut lui en interdire l’ufage, & fî 
quand elle Feft devenue elle n’en 
beuvoit point du tout, il faut le lui^ 
Gonfeiller, mais modéré. Il 7 a pour 
cela de fortes raifons qu’il feroit trop ' 
long, d’expliquer ici. 

2,°. Taches de roujfeur.- 

tes teints blancs & délicats font' 
fiîjèts à de petites taches rouffes, 
qui relfemblent par leur couleur & 
par leur figure, à de petites léntil- 
(^ij; 
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les. Les perfonnes blondes en font 
plus attaquées que les autres ; la cha¬ 
leur du Soleil en efl: la caufe ordi¬ 
naire , c’eft pourquoi il faut pren¬ 
dre garde d’y expofer les enfans. 
Une jeune perfonne qui, par quel¬ 
que occafion que ce foit, eft obli¬ 
gée d’aller au Soleil, doit toujours 
avoir fur le vifage un mafque ciré, 
& aux mains des gands cirés; car 
les taches de rouffeur viennent aufU 
très-fouvent aux mains Sc aux bras, 
On ne manque pas de gens qui fe 
vantent d’avoir des fecrets particu¬ 
liers pour ôter les taches de rouf¬ 
feur. Leurs prétendus fecrets con- 
fiftent à appliquer furie vifage, des 
eaux corrofives qui le font peler , 
&qui, après cela, le lailfent com¬ 
me il étoit auparavant ; ce qui ne 
doit pas étonner, car il ne faut pas 
croire que ces taches ayent pour 
liège la furpeau. C’eft à la peau 
même-qu’elles font attachéès; mais, 
comme cette furpeau eft tranfpa- 
lente , & qu’elle lailfe appercevoir 
les taches qui font deflbus, on s’i¬ 
magine aifément que c’eft à la fur*- 
peaw qu’il faut s’en prendre, Sc qu’il 
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n’y a qu’à l’enlever pour les ôter, 
en quoi l’on fe trompe fort. Il 
n’eft point nécelTaire de remèdes Ir 
violens pour diffipcr les taches de 
ronfleur. Tout ce qui eft capable 
de réfoudre l’humeur épaiffie qui 
fait ces taches, eft propre à les dif- 
lîper; car elles ne viennent que* 
d’une humeur arrêtée dans les pe¬ 
tits vailfeaux de la peau; mais où 
trouver ce remède capable de pro¬ 
duire un tel effet l II n’eft point S 
rare. L’efprir de vin feul, mêlé avec 
un peu d’huile de Ben , & ap¬ 
pliqué tous les foirs fur le vifage , 
par le moyen d’un petit pinceau , 
eft ce remède : Trois ou quatre goû¬ 
tes de l’un 8c de l’autrefuffifent pour 
chaque fois. Mais il y a une circonP 
tance à obferver, laquelle eft un 
peu gênante , c’eft qu’il fàttt, pen¬ 
dant plufieurs femaines, fi c’eft en 
efté , s’emprifonner dans la maifon 
les fenêtres fermées durant le jour 
lorfqu’il y a du Soleil , & ne les 
ouvrir que lorfque le Soleil eftpafl'é, 

* L’huile de Ben ejl aujp tris-home ^euT 
ks dartres du vifage. 


'rpo Moyens deprév. & de corriger 
fans quoi tous les remèdes du mon¬ 
de , feront inutiles. Aurcfte, com¬ 
me il n’eft gueres polfible, quand 
on fe porte bien , de fe tenir fi 
long-temps enfermé , & que d’ail¬ 
leurs il y a des devoirs de Religion 
qui obligent abfolument de fortir ; 
le parti qu’il y a à prendre alors,, 
e’eft de fortir de grand matin, ôc 

E uis de revenir chez foi avant que 
i chaleur du jour commence. Si 
Fon ne veut pas s’afTujettir à tant 
de contrainte ,.il n’y a qu’à reflet 
comme l’on eft. Des taches de touf¬ 
feur, après tout, ne font pas une 
fï grande difformité. D’ailleurs il 
arrive fouvent qu’elles fe diflipent 
d’elles-mêmes , fans que l’on s’en 
mette en peine, fur-tout dans- ces' 
pays ci. S l’on prend le parti de 
fortir de grand matin, il ne faut 
pas laiffer de fe tenir le vifage’ 
bien caché de fes coëffes ; je dis 
de fes coëffes, car on juge bien que 
c’efl uniquement pour le fexe que 
je parle ici. 
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5 °. Envies. 

Les envies, ainfi appellëes , par-- 
ce qu’on les attribue à diverfes en-- 
vies que les meres ont euës pendant- 
leurs grolTeflcs, font des marques- 
bizarres que l’on apporte en nailTant, - 
& qui fe trouvent les unes fur le 
vifage, les autres fur d’autres par¬ 
ties du corps indifféremment. Il y a- 
des enfans qui viennent au monde 
avec des repréfentations de cerifes y 
de fraifes , de meures, 6cc. d’autres • 
avec des taches de vin, des taches, 
de lait, &c. foitfur le vifage ou ail¬ 
leurs; & tout cela par un effet de‘ 
la forte imagination des meres qui ^ 
étant enceintes , ont fouhaité ar¬ 
demment d’avoir certaines chofes^ 
qu’elles n’ont pû obtenir fur le mo¬ 
ment , & qu’elles fe font repréfen- 
tées d’autant plus vivement, qu’elles, 
n’ont pû contenter leur envie. 

Pour ce qui eft des taches de 
vin, des taches de lait, & d’autres 
taches, il eft abfolumcnt impoffi- 
ble de les ôter, & quiconque pro¬ 
met de le faire, en impofe, 11 faut. 
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pour qu’une envie foie capable 
d’être enlevée, qu’elle tienne à une 
queue qu’on puifle ferrer avec un 
fil-,- & encore faut-il que cetter queue 
foit fort déliée , fans quoi il ne fauf 
pas s’avifer d’y toucher. Mais fi elle 
ell menue , on prendra une foyc 
cirée, qu’on nouera d’abord d’un- 
nœud , autour de la-queue , en fer¬ 
rant médiocrement, puis le lende¬ 
main on fera un fécond tour plus 
ferré ; le jour d’après, encore un' 
autre tour qu’on ferrera davantage ,• 
& allez pour ôter à la cerife, à la' 
fraife , à la meure , &c. toute com¬ 
munication de nourriture avec le 
relie du corps. Alors la cerife, la 
fraife ou la meure, fclon ce que ce 
fera , tombera delféchée; & il ne fe' 
fera à l'endroit de la féparation 
qu’une petite galle , qu’il faudra’ 
lailfcr cheoir d’elle-même. 

Voilà toute l’opération. Mais il' 
ne faut s’avifer que le moins qu-’qn. 
peur, d’y employer le fer. Si l’envie 
palTionnée qu’aura une femme en-- 
ceinte pour certaines chofes qu’elle 
ne pourra obtenir fur le champ , eft 
quelquefois capable de caufer des^ 
dilForraités- 
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•difformités à l’enfant qu’elle porte 
dans fon fein ; la vûë d’un objet 
qu’elle regardera avec répugnance, 
•ou avec horreur , en eft encore 
plus capable. On n’en a que trop 
-d’exemples ; & plût à Dreu que 
cette confidération pût engager 
ceux qui ont le pouvoir en main, 
à empêcher tant d’cftropiés de ro¬ 
der dans les Egüfes, & de s’y don¬ 
ner en fpeffacle Mais ce n’eft pas 
de ce genre de difformités que je 
me fuis propofé de parler dans cet 
article , où je n’ai eu en vûë que 
celles qui portent, à jufte titre, le 
nom d’envies. 

Teint brun , livide j jaune i 
■bazané, 

■' Quand le teint eff naturellement 
brun , jaune , livide , noirâtre, il 
n’y a poit de remède qui puiffe le 
changer radicalcmeiit. Tout ce qu’y 
peuvent faire alors les jeunes per- 
îbnnes du fexe , c’efl: de recourir à 
des remèdes palliatifs, non pas néan¬ 
moins au blanc & au rouge dont 
elles fe fervent ordinairement, Sc 
Tme IL R 
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.qui leiir gâte le teint ; mais à de? 
chofcs plus innocentes, telles que 
font, entre autres, un peu de lait 
.d’âneffe , mis fur le vilàge , & ua 
peu à'eau de talc appliquée de mê¬ 
me. On prend du lait d’ânclTe tout 
fraîchement trait; on en mouille 
un petit linge le foir en fe cour 
,chant., & l’on paffe auiïi-tôt ce 
linge fur le vifage ; puis le lende- 
jmain matin on elfuye doucement le 
vifage. 

Quant à l’eau de taie, on en fait 
le même ufage ; mais comment fc 
prépare-t-ell.e le voici. Ayez da 
talc de venife qui foit bien molaffe^ 
écailleux, pefant, graiffeux , tirant 
fur le verdâtre, un peu tranfparent, 
.& fe réparant par petites lames. Ra- 
pez-le avec une peau de chien de 
mer ; & paflez par un tamis bien 
fin,la poudre que cette peau dechieà 
aura détachée. Quand elle fera paf- 
fée , prenez quatre blancs d’œufs 
durs, coupcz-lcs par la moitié, puis 
rempliflez le creux de chacun avec 
votre poudre ; après quoi mettez 
le tout dans un vailfeau de verre ou 
,de fayancebipn propre i pofe? ce 


les diff. de la Tite,&c. Liv. IV. ip 
vaiflcau à la cave fans le boucher., 
.& l’y laiflez jufqu’à ce que votre 
poudre fe réduife d’elle-méme en 
eau. Cette eau s’appelle Eau de 
Talc. * Confervez-la précieufement 
pour vous en mettre fur le vifage 
tous lesfoirs en vous couchant; je 
.■dis, tous les foirs en vous couchant, 
■car il ne faut point vous en fervir le 
matin. 

Il fe fait une autre eau de talc, 
qui n’a pas moins de vertu que 
eellc-là, pour l’embélilfement du 
teint, ôc dont la préparation n’eft 
.gueres moins facile. On prend une 
douzaine de limaçons à coquille, 
autrement dits dumi-portes, parce 
qu’ils portent leurs maifons avec 
eux; on les met dans une terrine 
avec trois onces de poudre de talc 
faite en la maniéré ci-delfus. On 
les laifle dans cette terrine jufqu’à 
ce qu’ils ayent dévoré la poudre , 
ou la plus grande partie ; puis on les 
diftille. L’eau qu’on en tire par cec- 

* Je ne parle point ici de thuile de Talc i 
Jt vantée par certains AweurSy & que je re~ 
garde comme une fable. 

R ij 
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jte diftillation , s’employe au -même 
■ufage. Il n’y a rien à craindre de tels 
-îemédes; ils entretiennent la peau 
'<du vifage fraîche, & lui donnent 
,^e la blancheur, au lieu que le blanc 
•& le rouge dont fe mafquent tant de 
.jperfonnes du fexe , minent la peau 
produifent tous les'raauvais èffetjs 
dont parle la Bruyere , quand il dit, 
que fi les femmes veulent feulement 
être belles à leurs propres yeux, 
,clles peuvent, dans la maniéré dé 
s’embellir , fuivre leur goût ; mais 
que fi c’ett aux hommes qu’elles dé¬ 
firent de plaire , fi c’efi: pour eux 
qu’elles fe fardent & qu’elles s’en¬ 
luminent , il leur déclare qu’il a re¬ 
cueilli les voix, & leur prononce 
de la part de tous les hommes, ou 
du moins de la plus grande partie, 
que le blanc &le rouge les rendaf- 
freufes & dégoûtantes, que le rouge 
•feul les vieillit 5 c les déguife ; quils 
fiailTent autant à les voir avec de la 
.céryfe fur le vifage, qu’avec de 
faunes dents en la bouche, & des 
Boules de cire dans les mâchoires ; 
qu’ils proteftent tous contre l’artL- 
^çe doqt qUes ufent |)our fis rendre 
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Jàidesj qu’il fenible que Dieu ait 
réfer.vé.aux hommes, ce dernier & 
infaillible moyen de les guérir des 
fênimes; enfin que fi elles étoient tels- 
les naturellement, qu’elles le devien*- 
nentpar artifice ; c’efl-à-dire qu’el¬ 
les perdiffent en un moment, tout® 
la fraîcheür de leur teint, qu’elles 
euffent le vifageauffi allumé & aufii 
plombé, qu’elles fe le font par le' 
rouge & par la peinture dont elles- 
fe fardent , elles feroient inconfo- 
lables.- 

Ce que remarque M. la Bruyerè' 
eft de tous les temps, & de tous les' 
pays, & fans nous jetter là - deffus 
dans un grand nombre d’exem'ples 
nous nous contenterons de celui' 
des Chinoifes, Le fard eft en ufage ' 
chez elles, de temps immémorial.' IL 
releve d’abord leur blancheur natu¬ 
relle, & leur donne du coloris; mais 
il leur gâte enfnitc tellement le 
teint, que, félon des Rélations du 
pays, il efi rare de voir une Chi~ 
noife, qui, à caufe de ce fard, ne 
foit pas ridée dès fa jeunefTe. Les 
femmes de ce pays-ci font dans le 
tnême cas. Cette peinture aurefle, 
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qu’elles employcnt d’abord fans be- 
foin, & feulement pour fe rehauffet 
un peu l’éelat du teint, leur devient 
■dans la fuite en quelque façon né- 
celfaire, pour dérober à la vûë les 
défordres qu’elle a caufés fur la peau, 
en la defféchant , & la rongeant 
prefque jufqu’aux os ; enforte qu’on, 
peut dire que le fard fait lui-même, 
l'on portrait au naturel dans les vers 
fuivans, où il s’explique ainfî par 
la plume d’un de nos Poètes. * 

Par-tout où l’on m’employé, on me cache avec /oîi*,'. 
Le grand jour m'ejl un peu contraire. 

Si je fers d'abord fans hefoin , 

Je me rends bien • têt néceffaire^ 

Tant que je fuit caché,bien fouventmonemphit’ 
M’attire des cajoleries. 

Mais je furprends des flatteries , 

<lui ne t’adrejfent point à moi, 

Je fers en apparence, & je fais mille maux 
Je fuis d’un fâcheux voifinage, 

*Po'éftes de M. Brijfardde Montaney Confeih 
1er au Préfdial de Bourg en Bréjfe. 
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Et je ronge enfin jufqtt'aux os , 

Ceux que je fiatte davantage. 

Que de jolies perfonnes poufvûë j 
naturellement d’un beau teint, fe 
le défigurent ainfi par le fard !• 

Un Auteur moderne écrit que 
pour conferver la peau du vifage 
toujours belle, il faut en empêcher 
la tranfpiration , par des remèdes 
appliqués delTus , qui ayent cette 
vertu ; mais cet Auteur fe trompe.- 
Tout ce qui empêche le vifage de' 
tranfpirer , ne fert au contraire 
qu’à y produire des boutons, des* 
bouffiflures, & autres difformités. 
C’eft pour cette raifon, que le vifa¬ 
ge eft toujours l’endroit de tout le’ 
.corps , le plus maltraité de la pe¬ 
tite verole, parce qu’étant plus ex- 
pofé à l’air froid qui en empêche la 
libre tranfpiration , l’humeur qui 
fait la maladie eft retenue fous la 
peau. 

^ Les femmes, dit cet Auteur, au- 
“roient le vifage toujours jeune,-fi 
«elles pouvoient y conferver le 
«gonflement de la jeuneffe, lequel 
« produit le blanc par la tenfion de 
R iiij 
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»Iapeau,&le rouge par la pléni- 
»tude des. vaifleaux fanguins. Les 

• couleurs appliquées, & toutes for¬ 
âtes de fards , ne font qu’une vaine 
srépréfentation de ce qui devrois 
»être. 

Le moyen, d’y mettre de la réalité, 
félon le même Auteur, c’eft d’ernpê' 
cher la tranfpiration du vifage, 
moyennant, quoi, félon lui, » il 
»s’y fera dans les petits vaifleaux, 

• uneheureufe obftrufliion de lym- 
»phe 3c de fang , & la peau fe ticn- 
»dra plus tendre; voilà le blanc<S£ 
»le rouge, &, point de rides ; or 
=»i’huile empêche la tranfpiration, 
»il ne faut que s’en frotter le vifa- 
»ge , ou n’y appliquer que des dro» 
»gues dont l’huile foit la bafe,& 
•non pas ‘des plâtres qui en fe fé- 
«chant, le rident encore. 

L’Auteur de ce difeours a raifon 
de défendre qu’on mette des plâtres 
fur le teint; mais de recommander, 
comme il fait, d’empêcher la tranf-, 

Hijf, de rAcad. des Sciences, année 
&Journ. des Sçav. mois d'AouJl 1718, vol. 
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piration du vifage, c’eft un avis 
dangereux. 

On lit dansI’Hifloire de l’Empire 
des Chérifs , que Nucki îfmaèl, Roy 
de Tafilët, avoir un teint tout dif¬ 
férent félon la paffion qui le domi* 
noit;la joye le lui rendoit blanc , 
& le moindre mouvement de co¬ 
lère le lui rendoit tout noir. * Je 
fçai de jeunes perfonnes du fexc, à 
qui la même chofe arrive qu’à ce 
Roy. Ainfî le meilleur confeil que 
j’ayeàleur donner & à leurs fem-- 
blables , c’eft de ne jamais fe met-' 
tre cn colere; Je ne fçache pas de 
meilleur remède que celui-là pouï' 
leur conferyer le teint blanc lors¬ 
qu’elles l’ont tel ; mais ce remède 
n’eft pas facile à routes, & en général, 
on peut dire de la plûpart d’entrs 
elles, ce qui eft dit de la nation des- 
Poètes 5 fçavoir qu’il faut peu de ’ 
ehofe pour les irriter. Genus ikrita-t- 
bile vatum. 

On blanchit les fleurs de Jacyn- 
the bleues, en les paflant à la fumée' 
du fouphre ; elles deviennent pas; 
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ce moyen, tout auffi blanches que fi 
elles l’étoient naturellement. 

Cette expérience que chacun' 
peut faire * femblcroit perfuader, 
qu’on pourroitpar le même artifice,, 
rendre blanc le teint brun; mais ce 
n’eft pas une chofe à eflayerjfi ce 
n’ell: à l’égard des mains, qui, pour 
le remarquer en pafTant, fe blan- 
chiflent de même, à la fumée du- 
fouphre *, mais à l’égard du vifage 
il y auroit trop à craindre pour les 
yeux Sc pour la poitrine, fans parler 
des iouës & des lèvres, dont le ver¬ 
meil pâliroit ; car tout pâlit à la fu¬ 
mée de ce minéral, & il y a des 

S is qui, pour contrefaire les ma- 
es, fe parfument le vifage avec 
la fumée du fouphre , comme d’au¬ 
tres pour le même deffein, le le par-' 

* SulfUttr etiatn vulgare in ufum dudmr «' 
ftonnullis admantts depirgandas à (olorumiL 
lorum quibus commmiter 
tur impuritate , excipiendo mmirum, primo tjtis 
incenfi fumum manibus , fojleà eafdem ftpone' 
Veneto ,J}udiojè abluendo , id quod fecreti loco- 
habent multi. Math. Untzer. di mechm. »/«' 
pilphuris, p. i66.- 
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fument avec la fumée du Cumin, ^ 

5°. Teint blême y ou T aies 
couleurs. 

? Le teint blême, autrement dîty 
Fales couleurs , à quoi font fi fujettes * 
les perfonnes du fexe , vient ordi¬ 
nairement ou d’Hémorrhoïdes in¬ 
ternes, doulourcufes, & tendues,: 
qui n’ont pas leur cours , ou de ré¬ 
glés fupprimées. Quand c’eft de la- 
première caufe , il faut introduire 
dans le fiége , le plus doucement & 
lé plus avant qu’il fe peut,, du beurre- 
extrêmement frais, réitérer plufieurS' 
fois pendant deux ou trois jours , ét¬ 
au bout de ce terme, au lieu de beur¬ 
re, mettre de la litharge ; avoir pour, 
cela d’un Apotiquaire ou Epicier, 
pour dix ou douze fols de litharge” 
d’or bien pulvérifée , en remplir une " 
çuillere d’argent, & y jetter deux 
ou trois goûtes d’excellente huile 
d’olive , plus ou moins, pour don¬ 
ner à la litharge, une confiflance.' 
qui ne foit ni trop épaifie ni trop li*- 
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duide, puis en introduire dans le^ 
négè', le plus avant qu’il fe pourra’, 
& mettre enfuite tout auprès en 
deh'ors-, un linge qui en'foit cou- 
t^ert, continuet quelc^cs jours, &• 
prendre tous les matins, en fe le¬ 
vant , auffi-bien que tous les foirs en' 
fe couchant, une petite ééueîlée dé 
lait de vache, tout tiede. Les hé- 
morrhoïdes dures Si tenduës com¬ 
me une pommé d’apî, fe flétriront'- 
comme une vieille pommé de ré¬ 
nette , Sc ne feront plus de douleur 
lé teint reprendra alors, fa couleiit 
naturelle. Oh peut employer auflî,' 
pour le même délfein , ce que nous'- 
avons propofé contre les Hémor-! 
rhoïdes,pag. yy. 8 c'j 6 . Liv. 2. 

Si les pâles couleurs viennent dd^ 
là fécondé caufe , il faut avoir re-' 
Cours à des bouillons faits avec lé 
Veau', la racine de chicorée âmere,' 
& les écrevilTès. S en tenir’là fans 
employer autre chofe. La plûpart 
des remèdes qu’on met eh ufage' 
pour procurer aux jeunes perfon- 
nes, l’évacution dont il s’agit, fonf 
dès remèdes brûlans,tels que la’- 
fàbine, l’écorce de bigarrade,l’ab-;' 
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jfynthe , & autres fcmblables, quC 
;âu lieu d’affouplir & de dilater lejS 
'.vaiffeaiix, les crêpent, les froncent, 
les reflerrent en les picotant. Il efl: 
vrai que ces remèdes pouffent; mais 
en pouffant ils diminuënt le dia- 
piètre des conduits, enforte que ces 
çonduits , faute de prêter, ne peu¬ 
vent donner iffuë au fang qui fe pré¬ 
fente avec effort, ce qui fait une 
contrariété très - préjudiciable ; le 
fang efl: pouffé, les yaiffeaux par où 
il doit s’échapper, font,rétrécis ; que 
doit-il arriver de ce combat ? Meres 
qui avez des filles qui commencent 
à être dans l’âge convenable à cette 
évacuation, gardez-vous bien de 
tien précipitér, aidez la nature pat 
des remèdes qui détrempent les hu- 
pieurs trop épaiffes, & qui affou- 
pliffent les vaiffeaux trop tendus , 
vous agirez alors de concert avec là 
nature, & la nature agira de con¬ 
cert avec vous : feui moyen de vain¬ 
cre le mal. On ne commande à la 
ioaturc qu’en lui obcïffant.. 
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6 °. Teint gros. 

Rien ne groffic plus le teint, que 
le grand air & le grand vent, fur- 
tout en efté. Chacun fçait cela ; mais 
une chofe à quoi l’on ne prend pas 
garde , e’eft que la fueur le grolTit 
extrêmement. Elle dilate les pores 
du vifage, & cette dilatation de 
;pores, rend néceïïaircment la peau 
du vifage groffiere. C’efl: à quoi 
doivent faire grande attention les 

Î 'eunes perfonnes du fexe qui font 
lors du commun. La groffiereté de 
teint qui vient Amplement du grand 
air, fe corrige aifément quand elle 
n’efl: pas ancienne ; un peu d’oxy> 
crat appliqué fur le vifage fuffit 
pour cela. Mais celle qui vient de 
cette largeur de pores eaufée par 
la fuéur, pc fe corrige pas avec la 
même facilité. 

Quand je parle ici de fueur, je 
îi’entends pas une fueur palfagere, 
& momentanée, mais une fueur lon¬ 
gue , & fréquente ; fur - tout lorf- 
que dans le temps qu’elle tient, l’on 
a recours à l’éventail pour fe rafraî- 
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,chir. Je ne fçaurois dire combien le 
vent de l’éventail, &la fueur , lors¬ 
que l’un & l’autre fe rencontrent 
Ænfemble, rendent rude & groflierç 
la peau d’un beau vifage. Un fcuj 
efté fuffit pour faire alors bien du 
dégât fur un jeune teint. 

11 y a des femmes qui fc ratilTenC 
;le vifage avec des morceaux de ver¬ 
re. Elles prennent pour cela, de 
ces globes de verre que vendent 
les Fayanciers aux Etameurs ; elles 
les caffent, & avec les éclats elles 
fe frottent le front, le nez, les 
jouësj le menton, croyant par la fe 
rendre la peau du vifage bien fine; 
mais elles la rendent encore plus 
grolTe & plus dure, parce qu’à la fin, 
elles fe la racorniffent. Il fe trouve 
de jeunes filles qui voyant faire ce 
manège à leurs mères, les veulent 
imiter, & par-là fe gâtent le teint, 
pour le relie de leurs jours. 

Il ne faut jamais palTer rien de 
rude fur le vilage ; & quand on le 
veut décrafler, le meilleur moyen 
qu’on puifle employer pour cela , 
après l’avoir lavé avec un peu d’eau 
de fon, qui ne foit ni froide ni chau- 
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de, c’cft de le frotter doucement 
avec le dedans d’un bonnet de toilç, 
qu’on ait tenu fur fes cheveux pen¬ 
dant quelques nuits , ce moyen cft 
excellent pour entretenir la fineffe 
du teint. 

7°. Teint luifantl 

■Le teint,pour être beau, ne dok 
point reluire ; il .doit reffembler à 
cette fleur qu’on remarque fur cer¬ 
tains fruits qui n’ont point encore 
été .touchés. On dit, la fleur d’un 
teint , mais on ne dit point le lufire 
d’unteint, c’efl: qu’il ne faut pas qu’un 
teint foit luflré. Le lis eft blanc ; il 
ne reluit pas , quoiqu’on dife l’éclat 
du lis. La .neige eft blanche, elle 
n’efl: point reluifante , quoiqu’on 
dife l’éclat de la neige. Les rofes, 
avec^tout leur éclat, ne font point 
luifantes. On dit d’un beau teint, 
un teint de rafle & de lis , fans préten¬ 
dre pour cela, qu’iî foit luifant. On 
dit, tout de même, la neige d’un 
teint, dans fuppofer qu’il reluifç. 
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Mille fleurs fraîchement éclofes y 
Les lis, les œillets & les rofes , 
Ccuvroient la neige de fin teint, ■ 

dit M. de Voiture. L’albâtre ne re¬ 
luit point ; elle eft d’elle - même, 
d’iin blanc mat, & quand nos Poè¬ 
tes difent un Sein d’ Albâtre, ils ne 
prétendent point faire entendre par¬ 
la, un SfZK 

Enfin une belle peau ne reluit 
point, quoique par fa blancheur , 
elle ait de l’éclat. Unvifage luifant 
eft celui d’une poupée d^u Palais; 
Il faut donc éviter d’avoir le teint 
luifant, Sc pour cela fe garder de 
faire comme ces Grifettes, qui ne 
manquent point, tous les matins , 
de fe frotter & refrotter le vifage 
avec du' bouillon, jufqu’à ce qu’elles 
fs foient rendu le nez, les jotics , & 
tout le minois luifant comme un 
miroir. On les reconnoît partout, 
ces Grifettes, & dans les rues & dans 
les promenades. 

En général, il ne faut point trop 
frotter le vifage , linon on lui ôte la 
fleur j qui, à force d’être fou vent en? " 
Idvée, ne fe reproduit plus» 

Tetne n>- S- 
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8 °. Teint flétri. 

Il n’eft pas étonnant de voir awx 
pcrfonnes âgées, un teint flétri. Mais 
il en eft de jeunes qui ne font pas 
exemptes de cette difformité, ce 
qui leur vient , ( lorfque le fard 
n’7 a point de part ) d’une chaleur 
d’entrailles qui leur defféche la peau 
du vifage & la leur flétrit. Pour 
prévenir ou pour corriger cette dif¬ 
formité , il faut obferver les réglés 
fuivantes. 

1°. Se priver de thé & de caffé, 
à moins qu’ils ne foient au lait ; évi¬ 
ter tous ragoûts, toutes viandes poi¬ 
vrées & trop falées, toutes fortes 
d’épiceries , le vin pur , tous vins 
de liqueurs , foit fadices ou natu¬ 
rels , tous rattafiats , tous vins de 
Champagne , toutes fuccreries, & 
autres chofes femblables, qui en al¬ 
lumant lefang, delféchent la peau, 
& la froncent. 2°. Se mettre au lait 
d’âneffe ou de vache, manger beau¬ 
coup de potage , où il y ait force 
chicorée ou laitue ; boire dans la 
journée, quelques verres d’orgeade; 
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30. Choifir une habitation qui ne 
foit point dans un air trop fec , & 
en cas qu’on ne le puifle faire, avoir 
foin de corriger tous les jours, l’air 
de la chambre ( fi c’efl: en elfé ) par 
quantité de feuilles de vigne toutes 
fraîches , qu’on jette & qu’on dit- 
perfc fur le plancher ; 4°. Ne point 
trop veiller , ne point trop chan¬ 
ter , ne point lailTer tomber de la 
poudre fur fon vifage, en fc pou- 
•drant ; Si c’efl: en hyver, ne point 
trop s’approcher ,du feu , ne le re¬ 
garder jamais diredement; & quand 
on a le vifagc-tourné de ce côté-là, 
tenir toujours devant foi, un écran; 
6 °. Pendant la rigueur de cette fai- 
fon, ne s’espofer jamais au grand ; 
froid fans avoir le vifage caché ; Sc 
quand on rentre chez foi, ne point 
s’approcher trop promptement dii' 
feu; 7°. Recourir à des Aidions dou¬ 
ces de tout le corps, pour conferver ' 
ou pour procurer au fang une libre ’ 
circulation. Car lorfque le fang cir¬ 
cule avec liberté, que fon cours n’efl “ 
ni trop lent ni trop rapide, & que ’ 
par conféquent les fucs nourriciers 
qiû fe diflribuent aux parties, ne^ 
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s’y arrêtent ni trop ni trop peu, le 
teint efl: toujours frais, pourvu que 
les fucs nourriciers dont je parle, 
foient bien conditionnés , ce qu’on 
obtient en obfervant un bon régime 
de vivre. 

£n fuivant les réglés ci-delTus-,- 
on peut prévenir , ou corriger la 
flétriflure du teint ; mais pendant la 
jeunefle feulement ; car de fe figurer 
qu’il y ait des fecretspour en ga¬ 
rantir la vieillclTe , c’eft une puéri¬ 
lité. Je me fouviens, à ce fujet, de 
ce que j’ai rapporté dans le Journal 
des Sçavans * , touchant une pré- 
tendiaë eau de beauté. On ne fera 
peut-être pas fâché que j’infere ici 
cet article au lieu d’y renvoyer. La 
prétenduë eau de beauté dont il 
s’agit, cft annoncée par un Mémoi¬ 
re imprimé à Paris chez la veuve 
Mergé ruë Saint Jacques au Coq, 
où il fe débite. On y célébré les chi¬ 
mériques vertus d’une eau compofée, 
dit-on, de fimples des plus rares Ù* 
des plus exquis que la nature ait pro~ 
duits , laquelle étant mifejur le 'vifagCf 


î /o»rn. du Lundi j. Aoujl , année 17^»? 




to diff. de la Têtei&c. Liv. IV. 2ïf‘ 

y répare tous les débris de la 'vieillejjé , 
cette eau , ajoutc-t on , qui a été in^ 
connue jufqu''auj0urd’}!ui, dans toute là 
France, nourrit’ la peau , & fui donne 
un éclat dé blancheur parfaite, confer'vs ' 
la délicattjfe des traits^ r'anime toutes 
les couleurs répand fur les teints les 

plus fies, un air de fraîcheur auffi na'- 
mel, que celui qui fait le fang le plus 
pur, dans le corps le plus fain. On peut, 
fans lui rien prêter, ajoute-1-on en*- 
cote , faire voir par cent exemples, que 
les ptrfonnes qui en ufent, ne s’apper- 
foivent point que le nombre des années 
puifie flétrir & diminuer en elle s, là 
fraîcheur de leur teint , & celle de ta 
gorge J puifqu'elle en ote toutes les ridesi 
Après plüfieurs autres éloges que 
je pafle, l’Auteur du Mémoire af- 
fure que tout ce qu’il dit de cette 
e?.u,a été vérifiée par diverfes épreir- 
ves, en préfencc de M. le premier 
Médecin, qui, de fon côté certifie 
conndître la véritable conipofition 
de cette eau , après en avoir fait, 
dit-il , les épreuves ftipulées dans 
le Mémoire. 11 témoigne, de plus, 
quec’eft en confequence' de toutes 
ces épreuves, qu’il confent que l’eau 
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en qucftion , foit diftribuée, & il 
ajoute que c’eft pour le bien ^ public 
qu’il y confent. II eft difficile, après 
cela , de trouver un-remède plus 
.authentiquement approuvé. Auffi,, 
•l’Auteur du Mémoire , ne pouvant, 
pour fon intérêt, rendre trop pu¬ 
blique , une approbation fi avanta- 
geufe , ne manque pas de la rappor-- 
ter , ce qu’il fait en la maniéré fui-- 
vante. 

s’Toutes ces épreuves ont été vc- 
a>rifîées pardevant M. le premier 
» Médecin. Je crois que tout le mon¬ 
ade connoît affez les qualités de ce 
« digne Doéleur; c’eft pourquoi j’ai- 
«fait mettre au bas de mon Mémoi- 
»re , fon Approbation que voici. 

«Nous fouffignez, Confeilleror- 
«dinaire du Roy , en tous fes Con- 
«feils d’Etat & privés , premier Mé- 
«decin de Sa Majefté , Surintendant 
^général des Eaux , Bains , & Fon- 
«taines Minérales 6c Médecinales de' 
«France , Salut; Sur les témoigna- 
»ges de beaucoup de perfonnes de 
«mérite, des bons effets de l’Eau 
«dite de Beauté^ cQvapodt par Iê 
■«■S ieur Lambert, pour ôter les bou- 
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>tons, rougeurs, tenir toujours.' le: 
î> teint très-uni, & blanchir la pcaui 
jogarantir & empêcher d’être mar-*- 
j>qué delà petite vérole, nous con- 
»fentons que ledit Sieur, pour le 
»bien public , la vende & diflribuë, 
»en connoiffant la véritable com- 
»pofition , après en avoir fait toutes . 
»ies épreuves ftipulées dans ledit 
«Mémoire qu’il donne au Public ; 
«En foi de quoi nous avons ligné 
«ces préfentes, que nous avons fait 
«contrefigner par notre Sécretaire 
«ordinaire, 5c à icelle fait appofer 
«le cachet de nos Armes, Fait à; 
«Paris au Château des Thuilleries,. 
«le Roy y étant, ce deuxième jour 
«de Février mil fept cens vingt- 
deux. S'-gné, Dodart. Par M. le pre- 
«mier Médecin du Roy la Salle. . 

Si cette prétendue eau, qui, félon, 
les promelfes du Mémoire , empê¬ 
che que le nombre des années, 
ne flétrilTe le teint, & ne caufe 
des rides, avoit été découverte 
du temps d’Horace, ce Poëte au- 
roit, fans doute , épargné à la poF 
térité, ces trilles vers ; 
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n Hea fugaces^ Pejlhume, Pojlhume, 
n Labumur anni, nec fietas moram 
„ Rugis ^ & injianti fencdæ 
,, Adfcret , indomitaque mtrtii ' 

piiifqu’il prétend faire entendre par» 
là , que d’empêcher les rides de la 
vicillefTe, eft une chofeaufTi impof- 
fible, que de fe fouftraire à l’empire 
de la mort. * 

II eft dit dans l’Hiftoire du Pé¬ 
rou , par Pierre Chieza , qu’il y a 
en Amérique une fontaine, qui ôte 
aux vieillards, toutes les marques 
de vieillefle ; mais comme la pré¬ 
tendue vertu de cette fontaine, n’cft 
appuyée du témoignage d’aucun 
médecin, ou d’autre perfonne qui 
affure par quelque certificat, que la 

* Il faut bien remarquer que M. lefremiir' 
Médecin dans fin Approbation, fi garde bit» ' 
de rappeller cespromejfes du Mémoire,fiavoir^ 
Que cette eau répare tour les débris de la vieil-, 
leffe , & que ceux qui en ufint , ne s’apperçoi-, 
vent point que le nombre des années puifeflé¬ 
trir le teint. Il ejl viftble que ces beaux éloges 
ont été ajoutez au Mémoire , après l’Approbio- 
îion de M. le premiar Médecin,. - 

chofe 
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chofe foit véritable, on a toute li¬ 
berté de la révoquer en doute. 

Au Nord de Napoli,de Romanie, 
dans la Morée , en Grece, étoit au¬ 
trefois , à ce que rapportent quel¬ 
ques Auteurs, la célébré fontaine 
de Canathe ; dans laquelle , félon 
Paufanias , Junon qui alloit s’y 
baigner tous les ans, trou voit le 
moyen de réparer les brèches que le 
temps faifoit à fa beauté ; mais cette 
fontaine qui étoit, peut être , la fa- 
meufe fontaine de Jouvence,‘ü chan¬ 
tée par certains Auteurs, n’eft plus 
aujourd’hui, fi tant efl: qu’elle ait 
jamais été. , 

On lit dans les Décades du nou¬ 
veau Monde , par Pierre ■ Martyr, 
nommé Anglénus , l’hifloire d’un 
deillard , qui, pour fe procurer, 

■ linon la vigueur , du moins l’appa¬ 
rence de la jeuneffe , fe baignoit 
dans une certaine fontaine , par 
le moyen de laquelle il vint fi bien 
à bout de paroître jeune, que l’air 
frais de fon vifage , lui attira les cm- 
preffemens d’une femme fort aima¬ 
ble , qui le choifit pour mari ; mais 
ibutre que cette fontaine n’a peut- 
lome IL T 
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/être jamais exifté, non plus que 
celle de Jiinon , toujours n’a-t-elle 
pas à préfenc plus de réalité que 
l’autre. Ainfi les perfonnes qui vou¬ 
dront paroître jeunes,indépendam¬ 
ment des années , feront bien d’a¬ 
voir recours àl’eau de beauté qu’on 
leur offre j fi elle eft telle qu’on la 
vante. 

Il eft fait mention dans Huon de 
Bourdeaux, d’une herbe appellée 
ji’herbe de Jouvence, laquelle, por¬ 
te de petites graines, dontlefuca 
la propriété , dit-on, de rendre aux 
femmes qui font fur le retour, le 
teint auffi frais Sc auffi uni que dans 
ia première jeunefle. Cette herbe 
eft apparemment du nombre de 
celles que l’Auteur dit avoir fi heu- 
reufement trouvées , & dont, s’il 
faut l’en croire, ilcompofe fa chi- 
jnere, je veux dire fon eau de beauté. 

C’eft affez nous arrêter à cet ar¬ 
ticle concernant la puérile imagina¬ 
tion de pouvoir empêcher les rides 
6 c les flétriffures de la vieillelfe : Je 
reviens à l’avis que j’ai donné ci- 
devant J pag. 211. touchant les fric- 
jions du corps, aufquelles on peut 
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recourir, pour conferver ou pour 
procurer au fang , une certaine ai- 
fance dans fa circulation , & favori- 
fer par ce moyen, la fraîcheur du 
teint, & je dis que les friâions dou¬ 
ces contribuant, comme elles font, 
à cette libre circulation , ne peu- 
yent être que très-favorables au 
teint ; car lorfque le fang circule 
•bien, c’elî-à-dire , ni trop lente¬ 
ment, ni avec trop de précipitation, 
ne trouvant dans fon cours , aucun 
empêchement à cette médiocrité , 
foit de la part des humeurs, foit de 
la part,des vaiffeaux,le teint s’en 
relfent toujours, & on ne Içauroit 
alors l’avoir mauvais. Le teint an¬ 
nonce la bonne ou la mauvaife fan- 
té ; & cette bonne ou mauvaife 
fanté dépend de la maniéré facile 
ou difficile avec laquelle le fang fait 
fon chemin ; or les fridions modé¬ 
rées du corps, lorfqu’elles font fai¬ 
tes avec,des linges doux, contri¬ 
buent infiniment à faire circuler le 
fang comme il doit circuler, & par 
conféquent à rafraîchirje teint. Auf- 
fi, quand on voit à quelque perfon- 
ne,un teint frais, on juge d’abord 
Tij 



jqu’ellc Ce porte bien. Tout le mônr 
-de forme ee jugement ; & M, Def- 
-preaux par rapport à cela, s’explique 
;d’une maniéré fort jufte , lorfque 
<Ians fa Satyre dixiéme , parlant de 
,ce Direâeur qui, nonobftant la frai- 
•cheur de fon teint, veut paffer pour 
jnalade, il dit ; 

^Bon ! vers nous a fro^os,ie levoyqtù s’a- 
» vance. 

Qttil far oit bien nourri ! quel vermillon.] quel 
» teins / 

» Le Printemps dans fa fleur ^ fur fon viflage efl 
» peins, 

» Cependant à l’entendre, il fe foutient à peine i 
»Il eut encart hier, la fièvre & la migraine. 
Et fans les prompts fecours qtton eut foin 
» d’apporter, 

» Il ferait fur fon lit, peut-être à trembloiter, 

Les friftions.douces produifent 
toujours d’excellons efièts fur le 
■fang, foit en en facilitant le cours, 
du coeur aux extrémités, ou des ex¬ 
trémités au coeur ; fait en modérant 
,& retardant ce cours s’il efl: trop im¬ 
pétueux, & qu'il empêche le. corps 
.de prendre la nqurriture qui lui efl 
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néceflairc ; car lorfqiie le fang cir¬ 
cule avec trop de rapidité , les fücs 
nourriciers n’ont pas le temps dé' 
s’arrêter aux partie?, & le corps 
tombe dans le defféchement, ce quî 
cft bien contraire à la fraîcheur du 
teint; Profpcr Alpin rapporte fur 
eela, que les Dames d’Egypte , qui 
font toutes fort curierufes de leur 
teint, ont grand foin de recourir 
à des fridions douces pour s’empê¬ 
cher de maigrir. * 

II-y a trois fortes de fridions ; une 
Tude , une douce ôc une moyenne^ 
La fridion rude , principalement 
quand elle fe fait tout d’un coup , 
met en mouvement des humeurs 
groffiercs avant qu’elles foient ramo- 
lies, Sc les poulTant dans des vaif- 
feaux étroits, dilate ces vaiffeaux 
entre mefure , leur fait perdre leur 
rclTort, donne par-là occafion à des 
dépôts & à des cngagemens, & em¬ 
pêchant la libre circulation du fang, 
nuit confidérablement à la beauté 
du teint , laquelle ne fçauroit fub- 
fifter, lorfque le fang circule avec 


Tiij 


De Mad, Æg)ft. ca£. 8 . 



222 Moyens àepriv. & de corriger 
peine. Deux précautions font néeef- 
faires quand on employé les fric¬ 
tions; la première, de n’y point re¬ 
courir que les premières voyes ne 
foient dégagées , c’eft à-dire , que 
l’eftomac & les inteftins ne foient 
fuffifamment défemplis; la fécondé, 
lorfque la friélipn eft faite, de vêtir 
aufli-tôt quelque camifole, ou quel¬ 
que corfét un peu juflc, parce que 
lorfqu’on eft un peu ferré, le fang, 
circule plus aifiment. 

Bien des Darnes , pour fe procu¬ 
rer un teint frais, employent le fe- 
coursdes lavemens. Ce fecours n’elf 
pas inutile quand il eft ménagé ; 
mais la plupart en abufent , & à 
force de s’en fervir, fe rendent le 
teint pâle , livide & blaffard, ce qui 
eft bien différent du beau teint. L’é¬ 
vacuation modérée des inteftins con> 
tribuë à la libre circulation dufangr 
de laquelle dépend la fraîcheur du 
teint, ainfi que nous l’avons remar¬ 
qué ; mais quand cette évacuation 
eft exceffive, & fur-tout qu’elle pro¬ 
cède de la trop grande quantité de 
lavemens, la peau du vifage devient 
blême & livide, ce qui fait le teint 
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felaffard. La raifon de cela efl que 
Jorfqu’on prend trop de lavcmens ,• 
on ne laifle pas le temps aux intef- 
tins, d’achever la réparation des 
fucs nourriciers d’avec les excré- 
menteux, & on entraîne enfemble 
les uns & les autres' ; enforte que 
dérobant au fang une grande quan¬ 
tité de ces fucs nourriciers que les- 
inteftins y envoyeroient par les vaif- 
feaux laélés , il faut néceflaircmçnc 
que cette défraudation , s’il m’eft 
permis de me fervir de ce terme, 
paroifle fur le vifage, où fe porte' 
d’abord une portion, confidérable 
de ce qu’il y a de mieux travaillé' 
dans le fang. 

Les Gencives» 

Après avoir parlé, comihe je viens’ 
défaire, des parties du vifage, les 
plus_apparentes, il me relie, pour 
remplir mon plan, à parler de celles 
qui ne fe préfentent que lorfqu’on 
ouvre la bouche, telles que font les 
gencives , les dents , & la langue ; 
c’eft par où je finirai cette Ortho¬ 
pédie. 

T iiij 
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Des gencives bien rouges, bien 1 
fermes , bien unies, ni trop épaifles, 
ni trop minces, & bien jointes con- ! 
tre les dents , font d’une grande 1 
beauté, pourvû que le refte, je veux 
dire ce qui concerne Ics-dents qu’el¬ 
les enchaflent, & dont nous parle¬ 
rons dans un moment, s’y rapporte. 

Les gencives difformes font entre 
autres , i°. les gencives livides, 2®. 
fes gencives en bourléts, 3°. les 
gencives décharnées, 40. les gen¬ 
cives pâles , les gencives flaf- 
ques, 6®. les gencives raboteufes, 

7°.lesgeiKtives enflammées, 
gencives avec excroiffances. 

1°. Gencives livides. 

La lividité des gencives vient or¬ 
dinairement d’un fang qui y crou¬ 
pit , faute de circulation. Le moyen 
de prévenir Sc de corriger ce vice, 
c’eft de les frotter aiïiduement tous 
les matins, avec un linge un peu 
rude , & de les piquer, de temps en 
temps, mais légèrement, avec la 
pointe d’un cure-dent d’or ou d’y- 
Yoire , & non de plume. Quand je 
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dis de lès piquer légèrement’, j’en¬ 
tends cependant qu’on en faffe for-' 
tir un peu de fang; car il faut cela , 
jfinon lefrotement du linge n’aura 
pas affez de force pour rappeller la- 
circulation dans la partie. 

Aurefte, en piquant la gencive 
pour la faire faigner, il faut éviter 
de la piquer dans l’endroit où elle 
fe joint à la dent ; mais la piquer 
feulement dans le milieu de fa làr-- 
geur, à quelque diftance de la dent,, 
fans quoi on rifqueroit de déchaulfer 
la dent, mais en prenant la précau-- 
tion que je dis, il n’y a rien à crainr 
dre. 

Quelques faignées du- bras ne 
font pas à négliger ici, & peut-être 
même du pied, pour les perfonnes 
*du fexe , en obfervant dans ce cas 
certaines conditions par rapport aux- 
Réglés. Les médecines douces con¬ 
viennent enepre. 

Aurefte, je me crois obligé d’a¬ 
vertir en général, ( comme l’a fait,.- 
long-temps avant inoi , un fça- 
vant Auteur) que l’üfage des poi-- 
leaux nuit beaucoup aux genci-- 
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rts ; *'chofe à quoi l’on doit bien' 
prendre garde pour les jeunes fiiles 
élevées dans les Couvents, où la- 
foupequ’on leur donne, n’ellpref- 
que jaraais qu’aux poireaux. Je ftfis 
fur que les Dames Religieufes ne 
me fçauront pas mauvais gré de 
cet avis , & qu’elles fe feront un 
plaifir d’en profiter tant pour elles 
que pour leurs Penfionnaires. Mais^ 
puifque nous en fommes fur la qua¬ 
lité des poireaux , nous remarque¬ 
rons par occafion, qu’ils nuifent- 
aufii aux vûës foibles, & caufentdçs- 
nuits fâeheufes par les fonges in¬ 
quiets qu’ils excitent ordinairement ^ 
e’efl: le fentiment du grand Schro- 
der, * & ce fentiment eft fondé 
&r l’expérience, foit dit en paffant» 

* Pomim gingivat y frequentiore ufu cor- 
nwigit. Gomerius de-fanitate tuendd. Lib. vi*’ 
cap. XIX. 

* Freq»ens font ufus ,fornhoi turbuhntos in- 
dticit , vifuiqiie offeit, Johanu. Schrod. Phamae- ' 
lUdicry chym, Lib. iv. claff'i. De AlmM-: 
Piii. p imar.- 
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2°. Gencives en hourljts. 

^ Il y a des gencives bofTuës & rele¬ 
vées , comme, des cfpeces de plottes y 
eu de bourléts. Vous diriez , en les 
voyant, qu’elles font faites pour 7 
planter des épingles. Ces fortes de' 
gencives font très difformes par elles- 
mêmes, mais elles caufent une fé¬ 
condé difformité qui n’eft pas moins; 
grande, c’eft qu’elles pouffent les- 
lévresen dehors, comme s’il y a voit 
derrière ces lèvres , quelque croûte; 
de pain d’engagée ; un autre incon¬ 
vénient fe joint à celui-là, elles nui- 
fent à la liberté de la parole, & em¬ 
pêchent l’articulation d’un certain' 
nombre de mots, tels que ceux 
par exemple qu’on ne peut bien 
prononcer qu’en reculant les lèvres ; 
enforte que les mots dont l’articula¬ 
tion demande qu’on avance les lè¬ 
vres, comme •volonté > •vouloir, •vous y 
•velours, & autres de cette nature^ 
font les feuls qu’on prononce alors ■ 
facilement. 

Ce bourlét des gencives provienf- 
d’uii fuc nourricier trop abondant; 
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qui les remplit, il faut, pour y re¬ 
médier , les frotter fouvent avec 
quelque chofe d’aftringent & de 
répercufllf, quipuilTe donnera leurs’ 
fibres, un reflbrt capable de repouf¬ 
fer en dedans le furplus de cette 
humeur nourricière qui fe préfente, 
& de lui oppofer en quelque forte,, 
une digue. Entre toutes les chofes 
aftringentes qu’on peut employer 
ici, la meilleure efl: la renouée au¬ 
trement dite centinode, ou trainaffe , 
dont nous avons déjà parlé plus^' 
haut, tant de fois. 

On prend une pincée de cette 
herbe , on la broyé avec les doigts 
dans le creux de la main, & on en- 
fi:otte la gencive plufieurs fois le' 
jour, principalement le matin dès‘ 
qu’on efl: levé. Mais il faut conti¬ 
nuer des mois entiers , & ne point' 
fe lalTer j la gencive au bout d’un' 
temps , reviendra à fon volume 
naturel, & ne fera plus le bour-' 
fét. 

Voici un défaut bien oppofé à ce- 
lui-là, c’ell la gencive décharnée,; 
celle dont nous venons de parler, 
leÿoit trop de nourriture, & ccllc'^’ 
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cii n’en reçoit pas affez, comme nous 
.allons voir. 

5®. Gencives décharnées. 

Les gencives décharnées ne le 
font que par l’une des deux caufes 
fuivantes, ou parce que lcs fucs^ali- 
menteux qui s’y portent, ne font pas 
en affez grande quantité pour les 
nourrir, ou parce que les fibres des 
gencives ont trop de roideur pour 
obéir au mouvement des fues qui 
fe préfentent, & leur permettre de 
s’introduire dans la fubftance de la 
gencive. Ainfi voilà deux caufes dont 
on a l’une ou l’autre à combattre ; 
fçavoir, la difette du fuc nourri¬ 
cier , & la réfîftance des vaiffeaux ; 
jour ce qui efl; de la difette du fuc 
nourricier ; il n’y a pas de remède ; 
mais pourla réfiftance des vaiffeaux, 
on peut les affouplir par des moyens 
ioppofés à ceux dont il eft fait .men¬ 
tion dans Partiele précédent, fça¬ 
voir par des émolliens tels que les 
racines de mauve , & de guimauve, 
tenuës long-temps dans la bouche, 
<&: mâchéesiou les tablettes de mauve 
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& de guimauve , dont on a cou¬ 
tume de fe fervir pour la toux, j^ef- 
quelles ne remédiant à la toux, que 
par le relâchement qu’elles procu¬ 
rent aux vaiffeaux, font iciparcon- 
féquent, très convenables pour don¬ 
ner aux fibres des gencives, la fou- 
pleffe dont ces fibres manquent. Mais 
,ces remèdes demandent une grande 
perféverance ; car de croire qu’en 
ne les employant que de temps en 
temps , on en aura quelque fuccès, 
e’efl: fe tromper. Paffons aux gen¬ 
cives pâles. 

4°. Gencives Pâles., 

Les gencives ne font pâles que 
parce qu’il s’y porte trop peu de 
îang ; le moyen d’y rappcller le 
fang, pour les rendre rouges, c’efl: 
de les frotter tous les matins pen¬ 
dant plufieurs femaines , avec un 
peu de moutarde , ou avec une pe¬ 
tite feuille de roquette. 

5°. Gencives flafque!'^ 

Une des perfeétions qui contri-* 
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büént le plus à la beauté des gen¬ 
cives, c’eft d’être fermes .& bien 
tendues. Une gencive qui paroît flaf- 
que & mollafle , dès qu’on vient à 
ouvrir la bouche , préfente quelque 
.chofc de forcdéfagréable, Sc même 
de dégoûtant. Le moyen de les raf¬ 
fermir , c’efl: de fe les laver tous les 
tnatins, & à l’ilTué de chaque repas, 
avec un peu d’eau & de verjus mê¬ 
lés cnfemble ; il faut que l’eau foie 
ferrée, Sc qu’il y en ait deux fois 
plus que de verjus : pour la ferrer, il 
ju’y a qu’à y éteindre deux ou trois 
fois un morceau de fer rouge. 

6 ^. Gencives raboîeufes.. 

Il y a des gencives dont on diroit 
que la peau feroit toute femée de 
petits grains de millét , tant elle 
paroît raboteufe «Sc grenue. Ce font 
de petits boutons très-menus, for¬ 
més fous la peau, lefquels à force 
de féjourner , deviennent auffi durs 
que des grains de millét. Il faut de 
puiflans réfolutifs pour fondre ces 
boutons. Il n’y a gueres que la ra¬ 
cine de pyrethre qui en puifle bien 
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venir à bout ; il en faut mettre un 
•peu entre la gencive & la lèvre, mais 
réitérer fouvent, & l’y lailTer peu de 
temps chaque fois. Un petit mor¬ 
ceau de cryftal minéral mis au même 
endroit, cfl: encore fort bon pour 
léfoudre ces petits grains ; il eft à 
propos en même temps , de frotter 
avec le doigt, la gencive. 

Comme la racine de pyrethre eft 
fort brûlante, il faut , après s’en 
être fervi, fe rinfer aulfi-tôtla bou¬ 
che avec de l’eau & du vin. 

7°. Gencives rongées, 

La plupart des enfans qui ont les 
gencives rongées & feorbutiques, 
ne les ont ainfi, qu’à caufe des fu- 
crefies qu’ils mangent; il ne fau- 
droit jarhais donner aux enfans au¬ 
cunes confitures ni féches,ni en pâte, 
ni liquides; il ne faudroit pas même 
qu’ils connurent les dragées. Def- 
preauxdit, 

de tous mets fucrésfecs , en fâte ou lir 
quides, 

Les eJiom»cs dévots toujours furent avides,*^ 
î Sat. X. 


Oa 
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On peut dire la même chofe de 
reftomae des enfans. Les confitures 
font ce qu’il y a de plus fucculent 
pour eux. Mais il ne faut point con- 
fulter fur cela leur goût. Cependant 
que fait-on? On leur accorde ces 
friandifes pour récompenfe , lorf- 
qu’on ell: content d’eux. Bien plus , 
quelque perfonnc que ce foit qui 
vienne rendre vifitc dans une mai- 
fonoùily a des enfans, n’y vient 
que chargé de confitures pour les 
leur difiribuer. Ce ne feroit pas faire 
fa cour aux peres & aux meres , que 
d’en agir autrement. On accable 
ainfi les enfans, de fuccreries; c’eft- 
à-dire, de ce qu’il y a de plus ca¬ 
pable de leur ronger les gencives,de 
leur dcchàulferles dents, & de leur 
gâter la bouche, li ne faut pas s’é¬ 
tonner après cela , que tant de gens 
ayenc les gencives rongées ; mais 
quel remède y a-t-il à cette difFormi- 
Jé ? Il eft difficile d’y en trouver d’in¬ 
faillible , cependant il ne faut point 
fe décourager. 

L’eau de chaux avec l’efprit de 
cochléaria ; partie égale de l’un & 
de l’autre, produit ici de bons effets. 

Tome IL Y 
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J’en dis autant de l’eflence d’aloés 
& de myrrhe , auffi partie égale des 
deux ; on frotte tous les jours la 
gencive deux ou trois fois, avec 
l’un ou l’autre de ces mélanges, & 
l’on continue des mois entiers. Cela 
néanmoins ne fuffit pas, fi l’on ne 
fonge à adoucir la mafle du fang; 
& je ne fçache point ici de meilleur 
moyen pour en venir à bout, que 
defe mettre au lait de vache, après 
s’y être préparé par les remèdes gé¬ 
néraux, tels que quelques purgatifs, 
& quelques faignées ; bien entendu 
aurefte , qu’on renoncera à toutes 
fuccreries , auffi-bien qu’à toutes 
viandes poivrées & épicées, s’inter- 
difant, en même temps, tous les 
vins piquants, & tout ce qui eft ca¬ 
pable de rendre le fang acre. 

8 *^. Gencives enflammées. 

L’inflammation des gencives , 
confifte en une enflure ardente ôc 
douloureufe , qui fe communique 
jufqu’aux jolies, ôc les fait grolfir 
outre mefure. Cette inflammation 
ne vient que d’obftruélions caufees 
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par un froid qu’on a foufFcrt à la 
tête. Ainfi il n’y a que des remèdes 
défobftruans & un peu chauds, qui 
la puiffent guérir, ces remèdes font 
1°. de fe laver fréquemment la bou¬ 
che tous les matins avec de l’eau où 
l’on ait fait bouillir des feuilles de 
niéliire;2®. d’avoir foin , tous les 
foirs, de tenir long-temps dans la 
bouche, deux ou trois cuillers de 
lait de vache tout chaud , où ayene 
boiiilli des jujubes; 3 d’appliquer 
après fur la joue un oignon cuit, 
de l’y appliquer tout chaud , & de 
l’y l’aiffer jufqù’au lendemain marin ; 
continuer plufieurs jours jufqu’à gué- 
rifon. 

Gencives avec excroiffances. 

II vient fouvent aux jeunes per- 
fonnes , des excroiffances fur les 
gencives , ces excroiffances font 
molles , indolentes , & tiennent à 
un petit pédicule comme une fraife. 
Le mal n’ell nullement dangereux ; 
m is il caufe une grande difformi¬ 
té : Il fait avancer les lèvres d’une 
maniéré fort défagréable , & empê- 
V ij 
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che , comme les gencives en bouc¬ 
lées*, de parler facilement. Il n’y a 
pour y remédier , qu’à ferrer forte¬ 
ment avec un fil de foyc, le pédicu» 
le où tient l’excroiflancc, & laiffet 
ce fil pendant trois jours , en le fer^ 
tant un peu plus chaque jour, elle 
tombe .alors d’elle-même, faute de 
nourriture. Puis, quand elle eft tom¬ 
bée , on met fur l’endroit où elle 
tenoit, un peu d’efprit de vitriol, 
ou de fouphre ; après quoi on lave 
l’endroit avec de l’eau de plantain 
un peu tiede. 

Des Dents, 

Il ne nous relie plus, pour finit 
ce quatrième & dernier Livre de 
notre Orthopédie , qu’à venir à l’ar¬ 
ticle des dents Sc à celui de la lan¬ 
gue , comme nous allons faire. 

Les dents , pour avoir leur per- 
fedion entière, demandent de gran¬ 
des attentions. 11 faut, pour la leur 

‘‘Voyez cy-defliis , p. 227 ce que nons- 
avons dit de l’obftacle que les gencives ea 
bourlets apportent à la parole. 
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procurer, s’y prendre dès qu’elles- 
commencent à pouffer aux enfans, 
& fefouvenir que s’il fe préfenre a- 
lors quelque obftacle à leur fortir, 
& qu’on n’ait pas foin de la faciliter , 
il ne faut pas efpérer que ni les dents 
devancières, * ni les dents fecon- 
daires aufquelles elles, préparent la 
place, foient jamais belles. Mais 
comment faciliter cette fortie, en* 
forte que ces dents devancières puif- 
fent éclore aifémentf C’ett de quoi 
nous allons propofer les rnoyens. 

Moyens d’aider les Dents devant 
cieres à fbrtir, 

^ Les dents devancières , comme 
nous l’avons remarqué ailleurs ** , 
Sc qu’il eft à propos de le répéter 
ici, ont peine à pouffer, ou parce 
que le fuc nourricier donc elles ont: 

* Les dents devancières font lés dents drlait ; 
& les fecondaires , celles qui leurfaccedent. 

Examen de divers point d’Anatomie, de 
Chirurgie-, de Phyjique, de Medecine, &c. A 
Earis chez Chaubert , £,««7 des Augujiins. 
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Ibefoin pour prendre un prorapt ac- 
croiflemcnt, & divifer , fans lenteur, 
la gencive qu’elles doivent percer, 
ne leur eft pas porté avec affez de 
force, ou parce que le corps de la 
dent eft d’une confiftance trop mol¬ 
le , pour pouvoir faire aiféraent cet¬ 
te divifion ; ou enfin , parce que les 
fibres des gencives étant trop flaf- 
ques , & prêtant plus qu’il ne faut, 
s’étendent par l’effort de la dent, 
au lieu de fc rompre. Ces trois cau- 
fes concourent quelquefois enfent- 
ble ; quelquefois il n’y en a que deux, 

& quelquefois il ne s’en trouve 1 
qu’une. Mais foit qu’il n’y en ait 
qu’une , ou qu’il y en ait plufieurs, 
ilréfulte toujours de-Ià, un tiraille¬ 
ment des gencives , qui doit exciter 
des douleurs cruelles aux enfans, 

& qui prolonge quelquefois leur 
füpplicc des femaines entières;ce 
qui réduit un enfant à paffer les 
jours & les nuits fans repos. Ces 
douleurs accompagnées de veilles, 
empêchent le lait qu’ils fuccent de 
fe digerer; ce lait non digéré fe 
tourne en férofités piquantes qui 
agacent les inteftins, excitent des 
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trenchées accompagnées de cours 
de ventre, Sc caufent même quel¬ 
quefois , des convulfions par l’irri¬ 
tation violente qui fe lait dans le 
genre nerveux. Le peu de fuc nour¬ 
ricier qui fe produit, & qui devroic 
entrer dans les vaifleaux laétés , eft 
dérobé par le cours de ventre, & 
le corps fruftré de nourriture , tom¬ 
be dans un delTéchement, ou que 
la mort fuit de près, ou qui met les 
dents hors d’état d’acquérir la force 
nécelfaire pour fortir fans peine ; 
or dans ce dernier cas, il eft dif-' 
riciJe qu’elles puilTent parvenir à 
être bien formées, bien arrangées, 
& d’une belle venue ; elles prépa^ 
rent cependant la place à celles qui 
doivent leur fucceder ; & c’eft de 
cette place bien préparée que dé¬ 
pend l’arrangement des dents fecon- 
daires qui doivent refter toute la 
vie. 

Ce que je dis delà caulfe qui nuit 
à la fortie des dents devancières , eft 
un peu différent de ce qu’on entend 
dire d’ordinaire là-deffus aux-Gardes, 
aux Sages-femmes Sc aux Nourrices, 
qui croyent que pour faciliter l’iffuë 
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des denrs , il faut toujours recouriir 
à des émoliicns, Sc qui employeiit 
dans ce deffein, la cervelle de liè¬ 
vre, lefang de crête de coq , & au¬ 
tres chofes aufft bizarres, s’imagi¬ 
nant que cette cervelle & ce fang, 
appliqués fur les gencives , les ra- 
moliflent. 

C’efi: une chofe certaine que les 
émolliens, à moins que les genci¬ 
ves ne foient attaquées d’inflamma¬ 
tion, ne-peuvent 1°. que relâcher 
i’aélion des petits rameaux d’artetes 
qui portent la nourritiire aux dents, 

2°. empêcher ces mêmes dents de 
fe durcir au point qu’il faut pour de¬ 
venir perçantes , 3°. rclaehcr les 
fibres déjà trop lâchea des gencives, 

& retarder par ces trois effets, dont, 
un feul fuffit pour faire beaucoup 
de tort, la fortie même qu’on a in¬ 
tention de procurer. Loin donc 
qu’il faille toujours recourir à des 
émolliens pour faciliter la fortie des 
dents , il faut au contraire, félon i’e 
principe mécanique & certain que 
•je viens de pofer, recourir ordinai¬ 
rement à des moyens qui puiflent , 
augmenter l’aétion des petites 
arteres 
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arteres qui portent la nourriture aux 
dents, 2°. mettre la gencive plus en 
état de fe cafler, cnforte qu’au pre¬ 
mier heurt, ou choc de la dent , 
clic foit comme obligée de fc rom¬ 
pre ) femblable en cela à un fil bien 
tendu, qui cafle facilement au moin¬ 
dre effort, ôc qui réfifte au contrai¬ 
re, à plufieurs coups redoublés, 
même plus violens, s’il eft lâche. 

• ■ Loin donc d’ici, toutes les cer¬ 
velles de lièvre , ou de quelque au¬ 
tre animal que ce foit; loin les hui¬ 
les d’amandes douces & autres re¬ 
mèdes émolliens, qui donnant d’or¬ 
dinaire, de la flaccidité aux fibres 
élaftiques de la 'gencive, les ren¬ 
dent moins propres à fe caffer , & 
à faire jour à la dent; enforte que 
ces fibres ne faifant que s’étendre 
d’avantage , au lieu de rompre , 
foufi^rent par cette extenfion conti¬ 
nuelle , un tirallement d’autant plus 
douloureux , & plus périlleux, qu’il 
eft moins capable de caufcr pcunc 
divifion. 

Que faut-il donc faire en telle ren¬ 
contre ? il faut doucement frotter 
avec les doigts , les gencives de 
Tome IL X 
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l’enfant; ce frottement produit trois 
bons effets : 1°. il rappelle le reffort 
des fibres trop lâches , il les roidit 
»Sc les rend canantes ; 2°. il preffe la 
gencive contre le trenchant du corps 
dur qui s’élève en deffous, & par ce 
moyen il la met dans la néceflité de 
fe divifcr en peu de temps; 30.il 
engourdit le fentiment de la partie, 
& diminue par conféquent, la dou¬ 
leur ; c’eft pour cette raifon que 
les hochets qu’on donne aux en- 
fans , & dont ils fc frottent fans ceffc 
les gencives, réiiffiffent fi bien ; foit 
que ces hochets foient garnis d’un 
chryfial, d’une dent de loup, ou 
d’autre chofe de femblable. C’ell 
pour la même , raifon , comme l’ob- 
férve fi judicieufement un fçavant 
Anatomille , * que les dents de la 
mâchoire fupérieure , font d’ordi¬ 
naire, plushâtives que celles de la 
mâchoire inférieure ; les gencives 

* In ftiperhrî maxillâ ut ÿhtrimum infanti- 
bus àentes friîis erumpunt, rare in inferiori ", 
qma papillis uberum ftiperior maxilla , magit 
■ atterititr, ac proritatur, quant inferior. Adrian<, 
Spigd. de formata f(xtu, cap. vi. 
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fupérieures étant plus expofées au 
frottement du m'ammelon qui eft fuc- 
cépar l’enfant. En effet il eft conf- 
fant que lorfquel’enfant fucce quel¬ 
que chofe , la mâchoire d’en haut 
eft plus frottée que l’autre par le 
corps qu’il fucce ; & fi on veut i’ef- 
fayer en mettant le petit doigt dans 
la bouche, & le fuccant enfuite , 
comme les enfans ont coutume de 
fuccer le mammclon^dc leurs nour¬ 
rices, c’eft-à-dire en faifant aller al¬ 
ternativement & infenfiblement, de 
droite à gauche, & de gauche à 
droite , la mâchoire d’en bas, on 
verra que le doigt pofera fimple- 
ment fur la gencive inférieure, Sc 
que le mouvement infenfible, mais 
réel de droite à gauche , & de gau¬ 
che à droite, dont fe mouvra cette 
mâchoire, fera aller auffi en ces di¬ 
vers fens, contre la gencive fupé- 
rieure, le corps que l’on fuccera. 

La narure parle ici toute feule ; 
Les enfans dont les dents ont peine 
à éclore , fe portent d’eùx-mêmcs , 
les doigts aux gencives ; ils fe les 
frqttent fans ceffe, ils tâchent de 
mordre le tétton de leurs nourrices j 
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les petits des animaux qui tettent, 
ne cherchent non plus, lorfque leurs 
dents commencent à pouffer, qu’à 
mordre des chofes qui ayent quelque 
réfiftance ; c’eff la leçon de la natu¬ 
re ; il n’y a qu’àfuivre cette leçon, 
& fi la cervelle de lièvre, le fang de 
crête de coq , & autres remèdes 
aufli peu convenables , ont paru 
rèiiffir en quelques occafions, c’eft 
qu’on a attribué à ces prétendus re¬ 
mèdes , ce qui étoit le pur effét du 
frottement. 

Hippocrate fait fur la fortie des 
dents 5 trois remarques importantes, 
qui dépofent en faveur du principe 
que j’cftablis ; La première, c’eftque 
les dents des enfans poujfent plus aifé' 
ment en hyver qu‘'en eflé; la leconde, 
cpat généralement parlant, elles poujfent 
plus facilement aux enfans qui font mé-. 
diocrement tnaigres , quà ceux qui font 
fort gras; la troifiéme, qif elles pouf¬ 
fent auff plus aifément a ceux qui ont 
le ventre libre. Remarques dont l’ap¬ 
plication à notre principe efi Lcile 
à faire , toutes les fibres du corps 
étant comme l’on fçait, moins flaf- 
ques en hyver, les corps maigres les 
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ayant auffi moins molafles , & la li¬ 
berté du ventre enlevant des iéro- 
fitcs qui ne pourroient que rendre 
ces fibres trop lâches. 

Ce que je dis des fibres, je le dis 
■ des os même j car on fçait que les os 
font plus cafians en hyver, & par 
conféquent plus durs. Il fuit de-là 
qu’en hyver plus de caufes concou¬ 
rent à faire éclorre facilement les 
dents. Premièrement, les arteres 
ont plus de force , & ainfi portent 
avec plus de vitefic aux dents qui 
font encore cachées dans leurs al¬ 
véoles , le fuc nourricier qui les 
doit faire croître ; fecondement, le 
corps de la dent ell plus dur, & par 
conféquent plus incifif; troifiéme- 
ment, les fibres des gencives font' 
moins lâches, & par conféquent plus 
faciles à être percées par la pointe 
des dents. 

Lors donc qu’il s’agit d’une folu- 
tion de continuité par incifion, com¬ 
me dansUa fortie des dents qui doi¬ 
vent incifer, & couper les gencives, 
ce n’efl pas à des émollicns qu’il 
faut recourir pour favorifer cette fo- 
lution , ou divifion : Un Chirurgien 
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■qui veu.c faire une incifion fur la 
peau 5 ne cherche pas à relâcher 
l’endroit de la peau qu’il veut cou¬ 
per 5 il le rend au contraire , le plus 
tendu qu’il lui eft poffible. 

Les émolliens , comme nous l’a¬ 
vons déjà dit, ne conviennent dans 
la fortic des dents , que lorfqu’il y 
y a inflammation aux gencives ; in¬ 
flammation aurefte , qui ne furvient 
alors , qu’à caufe de la trop grande 
facilité que les fibres des gencives 
ont eue d’abord à prefter ; facilité 
qui donne lieu au tiraillement long 
ôc douloureux dont j’ai parlé, & par 
conféquent à la fluxion & à l’in¬ 
flammation ; enforte que pour pré¬ 
venir une telle inflammation, il faut 
recourir, dès les premiers cominen- 
cemens, aux friftions de la genci¬ 
ve. Les friélions font caufe que la 
flent fe nourrit plus vite , parce 
qu’elles y appellent le fuc nourri¬ 
cier , en agitant les petits vaifféaux 
qui le portent ; elles procurent en 
même temps, & de la fermeté à la 
dent, & de la roideur aux fibres de 
la gencive : enfortç que la dent ne 
peut être que plus hâtive, en devç- 
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nant plus capable de fe faire jour, 
& en rencontrant auffi des fibres 
plus difpofées à fe rompre au moin¬ 
dre choc ; mais lorfque faute de ces 
feconrs , ou nonobftant ces fecours 
même, l’inflammation arrive , il faut: 
nécelfairement employer les cmol- 
liensjils font alors auffi convena¬ 
bles , que hors de ce cas, ils font 
dangereux. 

Frotter avec les doigts, les genc 
cives des enfans , quand les dents 
commencent à leur poulfer, n’cfl: pas 
le feul moyen que l’on puilfe em¬ 
ployer pour aider ces mêmes dcius 
à fortir ; il en eft d’autres qui font 
aulfi d’un grand fecours dans cette 
occafion ; c’eft de palTer fouvent 
fur les gencives , le tuyau d’une 
plume à écrire, le gros bout d’un 
cure-dent d’or , la tige blanche d’u¬ 
ne afperge cuite, la côte d’une grof- 
fe feuille de l’aituë. Je ne dois pas 
oublier d’avertir ici, qu’une bonne • 
précaution à prendre pour difpofer 
les enfans à poulfer leurs dents avec 
facilité, c’eil quand pn leur choific 
des nourrices , de préférer celles 
dont le lait efl d’une nature plus. 
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aélive, & plus chaude ; & cela pour 
trois raifons , la première , parce 
qu’un lait de cette qualité fe diftri- 
buant plus vite, fait croître auffi les 
dents avec plus de promptitude ; en- 
forte qu’elles demeurent moins de 
temps cachées dans les gencives, 
& les percent plutôt; la fécondé, 
parce que la nouriture qui vient 
d’un tel lait, eft plus propre à don¬ 
ner de la fermeté à la dent, & par 
conféquent àla rendre capable d’ou¬ 
vrir plutôt la gencive; la troifiéme, 
parce qu’à raifon de cette même 
nourriture, dont les gencives fc par¬ 
tagent auffi, les fibres de ces mêmes 
gencives, doivent être moins lâches. 

Cette attention efi: encore plus 
hécelTaire pour ce qui regarde les 
filles , celles-ci ayant les gencives 
plus flafques, les dents moins foü- 
des, les fibres plus lâches, & en mê¬ 
me temps un fang dont les particu¬ 
les nourricières ie diftribuent avec 
plus de lenteur au corps de la dent. 
Auffi remarque-t-on que les dents 
pouffent d’ordinaire plus prompte¬ 
ment aux garçons, qu’aux filles, 
■obfervation qui confirme bien le 
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principe que nous avons pofé. 

Ce que je viens de dire de la qua¬ 
lité que doit avoir le lait,pour hâ' 
ter la fortie trop lente des dents, 
n’eft pas une remarque nouvelle, 
elle a été faite il y a long-temps , 
par un ancien Philofophe dans fon 
Hiftoire des Animaux*, où il ob- 
ferve que quand le lait des nourri¬ 
ces eft d’une qualité chaude , les 
dents pouffent plus vite aux enfons ; 
expérience qui eft encore une gran¬ 
de confirmation de notre principe. 

On voit un grand nombre ' de 
familles où la plupart des enfans 
meurent aux dents. Si dans ces fa¬ 
milles on avoit foin d’obferver, pour 
le choix des nourrices , ce que nous 
venons de recommander, ce mal¬ 
heur feroit moins fréquent. 

Après s’être donné tous les foins 
néceffaires pour choifir un lait tel 
que Je viens de dire, il faut encore 
prendre garde que la. nourrice ne 
mene une vie trop fédentaire ; car 
alors fon lait pourroit dégénérer, 

& perdre de l’aftivité qu’il doit avoir. 


Ariflote, 
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Peur prévenir ce danger, il eft bon 
que la nourrice faflc un exercice 
modéré, au lieu de demeurer prêt- 
que toujours affife, comme il arrive 
à la plûpart des nourrices qui font 
dans les Maifons de Qualicé, Cet 
exercice doic principalement con- 
fifter dans quelque travail qui obli¬ 
ge les bras a fe mouvoir, comme 
de frotter des meubles, de balayet 
des chambres, &c. Qu’on me par¬ 
donne ce détail, il y faut entrer.Un 
tel exercice fait que le fang va avec 
plus d’aélivitc aux mammelles, & 
que le lait qu’il y depofe , fe cuit 
mieux : C’efl le fentiment du dode 
VaratiJa, qui a iudicieufement écrit 
fur la maniéré dont il convient de 
gouverner les nouvelles accouchées, 
les enfans nouveaux nés & les nour¬ 
rices ; Sentiment que l’expérience 

* Nept defes & ottafanutrix , feà alacris, & 
ad [ufeifiendos labtres com^arata , fotijjimim 
in quibus brachiomm mmts reqiiiritttr, ut [m- 
puif ad mammat copopor attrahatttr, & lue 
meli'us concoquatur. Joann. Varand. de morhis 
mulier. cap. j. de Regimine infantis nupr nsti 
& nutricis.. 
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confirme , & qu’il feroit à fouhaitcr 
que l’on fuivît exaâemcnt. 

Un autre m.oyen qu’il eil à pro¬ 
pos de joindre à celui-là, pour don¬ 
ner plus d’adion au lait d’une nour¬ 
rice , lorfque l’enfant efl: bien ma¬ 
lade des dents, c’cft la fridlion géné¬ 
rale de tout le corps de la nourrice. 
Cette fridion fe doit faire le matin, 
avec des linges un peu rudes. Il eu 
efl du lait dont il s’agit, comme du 
lait des animaux; celui d’ânefle , 
celui de chevre , celui de vache, 
font beaucoup plusfains lorfque ces 
animaux ont été brolfés. Leur lait 
pefe moins alors fur i’çftomac des 
malades, & eft moins fujet à s’y 
figer. Le goût même en'eft diffé¬ 
rent , & fi différent, comme l’obfer- 
ve Vanhelmont, par rapporta l’â^ 
neffe, qu’on peut connoître par-là, 
fi l’âneffc a été broffée ou non. * 
Voyez ce que nous avons dit ci^ 
defllis des vertus de la fridion, p. 
211. Sc aip.en parlant du teint. 

* /i^na fe£lenda ejl injlar equonim. Ex laÜit- 
gujlu dignofei potejl, an afim fexa fuerit ijla. 
maneynec-ne, Vanhelm,. 
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J’ajouterai, pour finir cet article, j 
que les.gcncives des enfans étant | 
d’une tilTure très-lâche ^ comme font • ' 
auffi dans cet âge, toutes les autres | 
parties de leur corps ( ce qui lèut 
caufe un gra.id nombre de maladies 
qui ne guériflent qu’cà mefure qu’ils 
avancent en âge, c’ell-à dire , à me¬ 
fure que ces parties acquièrent plus 
de fernieté.) Il arrive que les féro- 
fités qui s’infinuent dans les genci¬ 
ves, n’en font pas chalfées alfez 
promptement, & y féjoarnent pat 
conféquent, plus qu’il ne faut pour 
faire place aux autres lues quiabor- 
dent ; ce qui oblige les gencives; 
fpongieufes comme elles font, à 
s’abbreuver encore davantage, & 
après s’être relâchées çonfidérable* 
ment ; à contraéler, par la férofité 
abondante qu’elles reçoivent plus 
que jamais, une épaiffeur qui éloi¬ 
gne de la dent, la fuperficie exté- 
lieure des gencives, ôc l’empêche 
parce moyen, d’être percée aulTi- 
tôt qu’il conviendroit ; ce qui pro¬ 
longe [’Odaxifme, c’ell-à-dire lefen- 
timent de morfure que produit dans 
la gencive , la dent qui la perce j 
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car c’eft ce que fignifie le mot grec 
Odaxifmoj , d’où eft tiré celui d’O- 
daxifme. 

II faut donc tenir pour maxime 
générale , que lorfquc les dents ont 
peine à fortir, il n’efl: point queftion 
de ramollir les gencives , & que le 
meilleur moyen qu’on puifTe em¬ 
ployer alors pour favorifer cette 
fortie, c’eft la fimplc friétion. Loin 
donc d’ici, encore un coup, la cer¬ 
velle delievre , le fang de crête de 
coq, & autres remèdes aufli abfur- 
des, que [quelques perfonnes veu¬ 
lent qu’on applique fur les genci¬ 
ves des enfans, pour aider leurs dents 
à poulTcr. * 

En voilà fuftifamment pour ce 
qui concerne les dents devancières, 
ou dents de lait; je pafte à celles qui 
leur fuccedent. Comme il n’en vient 
plus d’autres après ces fécondés , on 
ne fçauroit trop les ménager. Nous 

* ]'ai fait fltifieurt de cet ohfervations dam ' 
l’examen de divers feints d’Anatomie , de Chi¬ 
rurgie , de Phyftque & de Médecine , ci-deffus 
cité fag. 634. J’ai crû qu’il valait mieux les 
répéter que d’y renvoyer. 
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■en allons donner les moyens. 

Des Dents fecondairh. 

On commét bien des fautes qui 
îiuifent aux dents fecondaires ; ces 
fautes font, entre autres , 

IDe s’expofcr à fouftrir dufroid 
à la tête , foit en fe promenant au 
ferein, foit en fe frifant & fe papil- 
iottant en plein air , comme font 
tant de jeunes perfonnes ; foit en 
dormant la tête trop peu garnie, 
foit en demeurant trop long-temps 
vis-à-vis quelque porte , ou quelque 
fenêtre à demi ouverte ; tout cela 
attire des fluxions fur les dents, & 
les fait périr. 

2.0. De ne pas fe garnir aflezles 
bras & les jambes ; ces parties ayant 
un rapport eflentiel avec les dents, 
eaforte, ( ce qu’on ne s’imagineroit 
pas) que de foulFrir du froid aux 
bras & aux jambes, faute de les vê¬ 
tir aflez, n’efl: pas moins nuifible 
aux dents ; que d’en fouflrir à la tête, 
faute de la tenir aflez couverte. Cet 
avis eflT fur-tout, néceflâire aux 
jeunes perfonnes da fexe, qui fe 
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piquent la plûparc , d’avoir les bras 
menus & les jambes fines,& qui 
pour cette raifon, fe les garniffcnc 
le moins qu’elles peuvent ; de quoi 
clics font d’autant plus foigneufes, 
qu’il eft ordinaire au fexc d’avoir les 
jambes un peu gtxofles. 

3°. De ne pas fe broffer alTczfou- 
vcnt la tête ; négligence qui cmpê-. 
che cette partie, de tranfpirer fuf- 
fifamment, & qui laiffe aller fur les 
dents , une humeur fuperfluë qui 
ne manque jamais,ou de les carier, 
ou de les ébranler, ou de les noir¬ 
cir. 

4°. De foüfFrir dans la bouche des 
ehofes trop chaudes, foit alimens 
folides, foit alimens liquides, qui 
brûlent les racines des dents, com¬ 
me du caffétrop chaud, de la foupe 
trop chaude , &c. ou d’y fouffrir des 
ehofes d’une qualité cauftique , qui 
brûlent encore davantage les racines 
des dents, telles que font ces li¬ 
queurs ardentes qu’on a coutume 
de mettre dans la bouche lorfqu’on 
a mal aux dents , & dont l’effet eft 
toujours d’augmenter le mal. 

De fe nétoyer les dents avec 
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un cure-dent de plume ; rien n’étant 
plus capable de les déchauffer & 
d’en enlever l’émail, comme nous 
le verrons dans un moment; c’eft ce 
qui eft caufe que l’Auteur des Bil- 
léts en vers, en envoyant un cure- 
dent d’or, un cure-dent d’argent,& 
un bouquet de Bifnague, à une De- 
moifellc qui avoit de très-belles 
dents,& qui fc les nétoyoit avec une 
plume 5 lui écrit ce billet. 

Les Dents veulent four leur bien, 

Or , argent , Bifnague ou rien. * 

6 °. De boire force caffé; fur quoi 
on peut lire les dodes Remarques 
du fçavant Anglois JP'ainc'Wright, 
touchant les chojes non-naturelles,\f 
quel après avoir avancé, conformé¬ 
ment à l’expérience , que le caffé 
convient aux perfonnes graffes , 
chargées de phlegmes & d’humidi¬ 
tés ; mais qu’il efl: contraire aux 
gensfecs,& qu’en leur defféchant 
le fang, il produit des palpitations 

* Billets en vers , far M. de SaintUJfant,^ 
Paris , chez Jean Guignard grande Salle du 
Palais, 


de 
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de cœur, destremblemens de maius, 
desTyncopes, des accès d’aflhme & 
'de vapeurs , ajoute qu’un autre de 
fcs mauvais effets, eft de rendre les 
délits noires.* 

Ce que dit du caffé, par rapport 
aux dents, ce Dodeiir Anglois , fp 
peut dire auffi du chocolat, donj: 
le grand ufage ne les nourrit pas. 
moins. 

7°. De manger beajucoup de con¬ 
fitures. Le fuccre par fia vifieofité,s’at¬ 
tache aux dents &, les corrode; caœ 
quelque douceur qu’il paroiffe avoir, 
il renferme un fiel corrofiffqrt dan- 
gereux'aux dents. On remarque mê¬ 
me que la plupart des Confituriers 
ont les dents gâtées ; ce qui vient de 

*K mechanical account of Thé .ron- 
naturals : Being a brief explication ef thé' 
changes made in huinano i.Bodies bi air 
' dîa. C’efl-à-dire Traité, méehaniqne des 
chofes non-natureUes, ou'explication abré¬ 
gées des change.mens caufés dans le corps 
■ humain , par l’air , les alimfetis, ,&c. .A Lon¬ 
dres chez Smith 'Geoffroy Wale, 1.707- 
' par Jer.'Vtaihcwrîght Dodieur .en.,Méde.-r 
'cine. 

Tome IL 


1 
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la vapeur qui s’élève de leurs confi¬ 
tures lorfqu’ils les travaillent , la¬ 
quelle s’introduit dans leur bouche» 
& affede leurs dents. Je dis la même 
chofe des pains d’épice qu’on a cou¬ 
tume de prodiguer aux enfans. Rien 
n’eft plus' dommageable aux dents • 
que cette compofition, & de cent 
enfans qui ont les dents mauvaifes, 
il y en a plus de la moitié, qui ne 
les ont telles que par le pain d’é¬ 
pice , & les fuccrcries qu’on leur 
prodigue. 

8°. De mâcher des chofes trop 
dures J ou de cafler avec les dents, 
des noyaux , des noix , &c. ce qui 
écrafe les racines des dents, & les 
détruit. 

9°. De mordre à niefme, dans des, 
pommes d’apis;dans des fruits verds, 
& autres chofes capables, comme 
celles-jà » de couper les gencives; 
la feule pomme, d’apis mordue à 
plein , fuffit pour cela. 

io°. De manger des viandes co- 
liaffes, foie grafles ou maigres, qui 
laiffcnt des fîléts entre les dents 
comme font la moruë, la .merluë; 
à moins qu’ellés ne foient bien ren 


les diff. de là Tcre,&c.l^iT. IV. g 
dres. Ces filéts font autant de cou- 
•teaux piians, qui coupent la chaic 
des gencives, éc la féparent d’aveq 
les dents. 

11 De manger des ragoûts com- 
pofes de ciboules, d’ail, & autres 
affaifonnemens forts & pfquans. On 
remarque que dans le Poitou , dans 
la Xaintonge,& l’Angoumois, ou 
l’ufage de l’ail cil: fort fréquent, les- 
habitans ne confervent pas long¬ 
temps leurs dents. 

12°. De fe faire limer les dents 
quelque légère que foitlalime ; ou 
de les frotter avec des poudres de; 
corail, & d’autres choies propres 
à en ronger l’émail ; car, dès qu’u¬ 
ne partie de cet émail efl: uféev &• 
que par conféquent l’os qui eft deP- 
fous , vient à être expofé à Pair , iîî 
Êiutque la dent périlfe. Il en eft de? 
l’os de la dent comme de tous les 
autres os du corps ; il ne peut être 
découvert fans fe carier ; il arrive 
quelquefois que cet os femble dé¬ 
couvert , & ne l’ell pas ; parce qu’il 
y relie encore iine petite- couche; 
d’émail, laquelle étant affez-mince; 
pour être, tranfparénte, laiffe,- 

Vij. ■ 
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roître la couleur jaune dcTos, com¬ 
me fi efFeélivement il étoit nud, 
quoiqu’il ne le foie pas. Cette peti¬ 
te couche, quelque mince qu’elle 
foit, fuffic pour conferver l’os qui eft 
delTous. 

1 De négliger de fe laver la 
bouche après les repas, fur-tout fi 
on y a mangé de la crème , ou autre 
laitage, & fi on y a mangé des pru¬ 
neaux 5 & des fuccreries. Quant au 
lait, lorfqu’on en ufe fouvent, il 
laifie entre les dents, un fuc acide 
qui les mine peu à peu , & les fait 
carier; il én eft de même des pru¬ 
neaux & des fuccreries. 

14°. De mettre fur le vifage, les 
drogues que certaines femmes y 
mettent pour paroître plus belles, 
& qui les enlaidiffent fi fort. 11 fe 
détache de ces drogues , des parti¬ 
cules fubtiles qui gagnent jufqu’aux 
gencives, & aux dents, & les cor¬ 
rompent abfolument fans qu’il y ait 
de relfource. Aufll eft-ilrare devoir 
des femmes fardées qui ayent de 
belles dents. II y a plus, c’eft que la 
plupart des femmes fardées ont l’ha- 
Isine mauvaiie. Elles n’eu croyent 


pas elles - mêmes ; & lorfqu’elles 
voyent leurs femblables exhaler à 
chaque mot qu’elles difent,une mau- 
vaife haleine , elles regardent ce 
défaut, comme particulier aux per- 
fonnes en qui elles l’apperçoivent. 
Chacune de fon côté en fait autant j . 
& fe donne bien de garde d’en ac- 
cufer jamais le fard. 

Il en efl de même des mauvaifes. 
dents ; mais on trouve moyen de 
cacher cette difformité par des dents 
pofliches , Sc quand elle cft ainfî 
cachée , les femmes fe perfuadent 
n’en être point atteintes, ou fî elles 
ne peuvent fe tromper à ce point , 
elles mettent toujours le fard à cou* 
vert, il n’eft, à les entendre, coupa;- 
ble de rien. 

Nous avons dit ci-.deffus, page 
aj'ô. que les cures-dents de plumes 
déchauffoient les dents, & en enle- 
voient Témail, nous n’avons rien 
avancé en celad’étonnant : Letnyau 
de plume dont on. fait des cure- 
dents , efl d’une fubfîance fort dure 
ce qui efl caufe qu’il a beaucoup de: 
•lefforc, comme on- le voit en cour* 
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banda pointe du curc-dent; car elle 
fe redreiïe avec force, dès qu’on la 
laifle en liberté , & fe redreffe cofn- 
'meferoit une lame d’acier battue; 
or ce tuyau taillé en cure-dent, eft 
cffedivement comme une lame d’a¬ 
cier bien platte , dont les côtés fe- 
roient coupans, &il ratiffe parfes 
deux côtés , l'émail delà dent, àà 
force d’y paflfer Sc repgifler à tous les 
repas, il enlève enfin cet émail. 

Qu’on y prenne garde, on verra 
que les dents ne commencent pref- 
que jamais à fe carier que par les 
côtés, c’eft-à-dirc par les endroits 
où le cure-dent de plume paffe & 
lepafife. 

L’or 8c l’argent ne font point 
d’une fubftance-fî tfure, & quand ils. 
font formés en cure-dents, ils n’ont 
point, ce coupant qu’on remarque- 
dans les cure-dents de plume. J’en 
dis autant des Bifnagucs dont nous 
venons de parler page 2<ÿ6. elles 
n’ont rien de trcnchant, 8c dont le 
frottement puifife ufer l’émail des 
dents; elles exhalent outre cela, un 
baume fin & léger qui fait du bien 
auxgenciyes & à .tpufe la i?ouehe, 
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comme le remarque Valemini, dans.' 
rHiftoirc réformée qu’il a donnée 
des Simples. ^^^Le Lentifque eft en¬ 
core très- bon pour faire des cure- 
dents ", il empêche par une qualité 
aflringente & fortiiîante qui lui eft 
commune avec les Bifnagues , la- 
pourriture des gencives, &: les raf¬ 
fermit d’une maniéré extraordinai¬ 
re , ce qui a fans doute déterminé 
Mardal à dire qu’en fait de cure- 
dents , le Lentifque eft à ptéférer 
& que ce n’eft qu’à fon défaut, ou^ 
au défaut de quelques branchages, 
femblables, c^u-’ou peut employer la; 
plume. * * 

*Bifnaga ettffides, loto dentifcalfii ufw- 
fmur , bommque in ore faporem relinqumt.. 
Bern. Valent. Hijîària Simflicium reformata, 

'* * L entifcam meliUt , fei Ji tibi frendea cufpis- 
defuerit f dentet penna leatare fotejl. 

Martial. Epigram. .Lib, xiv.. Dentîfcfilpi;. 

SX II. 
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Moyens propres par eux - mîmes h 
conferver les dents ^ .& à les 
embellir» 

^ Ce n’eft pas aflez d’éviter les 
chofes qui peuvent nuire aux dents, 
& que nous avons détaillées dans 
l’article ci-deffus ; il faut encore re¬ 
courir à des moyens propres par 
eux mêmes , à les conferver & à les 
embellir. Ces moyens font de fe rin- 
fer les dents tous les matins avec 
de l’eau gypfee, c’eft-à-dire où l’on 
ait fait tremper du plâtre, ou avec 
de l’eau de limaille de fer, ou avec 
de l’eau defuye de cheminée. L’eau 
gypfée , ainfi appellée du mot latin 
■gyffum , qui fignifie plâtre, fe prépa¬ 
re ainff. 

On prend quatre onces de bon 
plâtre bien réduit en poudre; on 
mét ce plâtre dans une livre d’eau, 
•on l’y laiffe cinq ou fix heures, puis 
on verfe l’eau doucement dans un 
vaifTeau bien propre , pour s’en rin- 
fer les dents, On la renouvelle quand 
elle eft finie. Le même plâtre ne 
peut fervir qu’une fois» 


L’eav 
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\ L’eau de limaille de fer ne de¬ 
mande pas une plus difficile prépa¬ 
ration. On laific tremper pendant 
vingt-quatre heures un quarteron de 
eette limaille dans une livre d’eau, 
puis on verfe , tout de même , J’eau 
dans unvaiffeau à part, & quand 
elle eft finie, on en prépare d autre 
qu’on jette fur la même limaille; 
car à la difiercnce du plâtre, elle 
peut fcrvir autant de fois que l’on 
I veut., 

- L’eau de fuye de cheminée fe 
prépare autrement : On prend une 
once de fuye de la plus luifante , Sc 
1 à une cheminée où n’ait été brûlé 
, que du bois neuf, on la partage en 
I plufieurs morceaux , & on l’agite 
pendant quelques- minutes , avec 
UH blanc d’oeuf, dans une livre 
d’eau; puis on laiffe repofer le tout 
une nuit ou environ, après quoi on 
verfe l’eau doucement dans un vaif- 
lêau à part, pour s’en rinfer la bou¬ 
che ; la même fuye ne fert qu’une 
fois. Il ne faut point employer ces 
• eaux enfemble, mais s’en tenir à 
l’une des trois les faire un peu 
tiédir pour s’en lêrvir.Elles ont une 
Tome H. Z 
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grande vertu pour entretenir la 
beauté de la bouche. 

Un peu d’efprit de fel dulcifié, 
mêlé dans un verre d’eau commu¬ 
ne , eft un prompt moyen pour 
blanchir les dents, lorfqu’on les cij 
i&otte avec un linge ; mais auffi-tôt 
après, il faut les laver avec de l’eau 
de mauve ou guimauve ; fans quoi 
elles jauniffent enfuite, & outre cela 
deviennent caflantes ; mais en les 
lavant avec l’eau que je dis, qui 
n’ell qu’une légère décodion de ra¬ 
cine de mauve, ou guimauve, on 
prévient cet inconvénient, & on a 
de très-belles dents. La dofe del’ef- 
prit de fel ne doit pas palier deux 
goûtes. Au relie il n’y faut recqurii 
que très-rarement 

Mâcher quelquefois du mallic» 
cft encore un bon moyen de cous 
ferver les dents & de les embellir. 
On en a un exenmle dans les habi- 
tans de l’Illc de Chio , d’où le maf- 
îic tire fon origine , lefquels en 
mâchent foi r & matin , & ont tous 
de très - belles dents , nonobllanf 
l’air de la mer. 

Se rafer fouvent la tête, dilîipe 
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une férofité qui fe jetteroit fur les 
dents. La produdion des cheveux, 
& la tranfpiration en deviennent 
plus abondantes , ce qui foulage 
Æonfidérablement les gencives, <Sc 
fait par conféquent un grand bien 
aux dents ; mais il faut fe faire rafer 
dans un lieu clos, & fitôt qu’on eft 
yafé, avoir foin de fe bien couvrir 
la tête. 

Quand les dents branlent, on les 
affermit avec un gros de racine de 
biftorte, un gros & demi de rofes 
rouges, un gros de balauftes, & 
deux fcrupules d’alum brûlé, le tout 
réduit en poudre, & infufé dans un 
peu de vin blanc, l’efpacc d’envi¬ 
ron cinq ou fix heures, on fe frotte 
les gencives, avec un linge trempé 
dans cette infiifîon, un peu tiède. 

Lorfqu’une dent eft creufe, il en 
faut remplir le vuide avec de la 
cire toute fimple , fans recourir ni 
aux feuilles de plomb , ni aux feliil- 
les d’argent, comme l’on fait ordi¬ 
nairement; la feule cire vautmieux 
pour dcfimdre le creux de la dent, 
contre l’entrée de l’air. 

La première fois que l’on fent d,e 

Z ij 
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ïa douleur à une dent, l’on doit 
compter que cette dent, quelque 
Jjelle, & bien conditionnée qu’ellp 
puifle être à l’extérieur , ne durera 

f »as long-temps, fi l’on ne fonge dè,s 
e moment, à la préferver du dan¬ 
ger qui la menace. Ce préfervatifell 
le bain des pieds dans de l’eau chau¬ 
de î moyennant cette précaution 
dont il faut ufer diverfes fois, juf- 
.qu’à ce que la douleur foit entière¬ 
ment diffipée, & qu’il faut même 
réitérer de temps en temps lorf- 
qu’elle efl: paflee, pn garantit non 
feulement la dent malade, mais le,s 
autres ; pourvu qu’on ne falfe d’ail¬ 
leurs aucune des fautes qui peuvcnn 
leur nuire, & dont nous avons fuffi- 
jTamraent parlé ci-devant. 

Il y a des perfonné’s qui ont 1 ^ 
dents naturellement noires. L’efpriî 
de fel, & tous les autres moyens 
que nous avons marqués cy - deflus , 
pour conferver, ou pour rendre les 
dents blanches, font alors abfolti- 
jnent inutiles. La blancheur dont il 
s’agit, fait un grand ornement de la 
bouche, pourvû que ce foit une 
blancheur de perle, ou de lait. Les 
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chiens ont les dents blanches, & ce 
n’eft pas ainfi qu’on lés doit avoir 
pour les avoir belles. Mais y a-t-iî 
des moyens pour leur procurer ce 
blanc delait, ou ce blanc de perle î 
Je n’en fçache aucun. Il y en a feule¬ 
ment pour le leur oonferver quand 
elles l’ont, & pour le leur rendre 
quand il s’eft perdu par quelque 
mucofité amalTée fur les dents ; ces 
moyens font ceux que nous avons 
indiqués ci-délTus-. 

La noirceur des dents quand elle 
efl naturelle , fait ce qu’on appelle 
bouche de jais y ou bouche noire, on a 
beau les laver, lesfrotter, la bouche 
eft toujours noire , & e’eft de celle- 
là que parle Martial dans fon Epi- 
gramme à Zoile, quand il lui dit. 
Âjant, comme tu as , les cheveux rou¬ 
ges , la bouche noire, les pieds bots , les 
jeux de travers , défi grande merveille 
fi tu vauds quelque chojè.'^ 

En faifant mention des fourcils' 


f Crine ruber , niger ore, brevis fede, lumine 
Icefas, 

Hem magnam fmjlas , Zoile , fi bonus es. 
Mminl, Epigr. ub, xiv-Epigram Liv. 
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joints, pag. 45. ço. & y i. j’ai rap-* 
porté le fentiment des Phyfiono- 
miftes qui prétendent que de tels 
fourcils font une marque de mé¬ 
chanceté , & j’ai traité d’erreur ri¬ 
dicule ce fentiment;je dis ici la 
même chofe , de la penfée de Mar¬ 
tial , qui veut faire croire qu’avec 
des cheveux rouges , une bouche 
noire , des pieds bots , & des yeux 
de travers , il n’eft pas polfible de 
valoir quelque chofe. Les défauts 
du corps font au contraire, fouvenï 
compenfés d’ailleurs, & abondamr 
ment. On remarque, par exemple, 
que les boflus ont la plûpart beau¬ 
coup d’efprit. Si l’on veut parcourir 
les autres difformités du corps, oiî 
trouvera que cette compenfatioit 
n’eft pas particulière aux boffus. Du- 
refte , combien tous les jours, voit- 
on de gens faits à peindre, qui font 
ftupides, mauvais , «Sc fans aucu» 
mérite ? 


Dents remplacées. 

Nous ne croyons pas devoir finit 
cet article des dents, fans dire un 
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inot de ce qui concerne la manière 
de les remplacer, quand elles font 
mauvaifes, qu’elles déparent la boiï- 
che, ou qu’elles manquent. 

Les dents qui paroiffent au-devant 
de la bouche, & qu’on nomme in- 
cifives , ont cela de particulier , 
qu’à la mâchoire d’en haut, elles 
font plus longues & plus larges ^ 
qu’à celle d’en bas , & que direâe- 
ment fous le nez , elles le font en¬ 
core davantage. Sur quoi j’avertis 
que fi l’on n’a pas foin de faire obfor- 
ver cette circonftance , quand on 
Veut remplaeef ces fortes de dents , 
l’artifice peut facilement fe décou¬ 
vrir ; ot c’eft un inconvénient qu’il 
faut éviter, on ne fe fait pas métffè' 
des dents , pour que la chofe fe re- 
connoifife : & ce que rapportent 
quelques Auteurs qui écrivent que 
dans l’Ifle de Java, les hommes & 
les femmes fe font arracher tout 
exprès les dents, pour en mettre 
d’or ou d’argent à la place, paroît 
Une fable alfez mal imaginée. 

L’on parle d’un moyen de 

■î La Mothe le Vayer. Lettre cxxiii. 

Z iiij 



placer des dents, par des dents'^na- 
turelles, tout comme l’on remplace 
une plante par une autre qn’on en¬ 
levé de terre, Sc que l’on fubffitue 
dans le lieu de la première. Mais il 
n’en eft pas ici des dents comme des 
plantes ; quoique les unes & les au¬ 
tres croilTent & végètent de la mê¬ 
me maniéré , Sc méritent en cela le 
nom commun déplantés. On enfouit 
en terre, une jeune tige fraîchement 
arrachée. Cette tige, quoique dé¬ 
pouillée de.fa racine , comme ilar- 
rive fouvent alors , reprend en peu 
de temps. Mais il n’en va pas ainfl 
de la dent ; il y faut bien d’autres 
façons ; Sc fi ces façons ne rendent 
pas impraticable la tranfplantation 
dont il s’agit, elles la rendent, du 
moins , fi difficile , qu’elles ne doi¬ 
vent gueres donner envie à perfon- 
ne d’en faire l’expérience fur foi- 
même. C’efl: de quoi on pourra ju¬ 
ger par l’expofé fuivant. 

i". Pour mettre une dent naturelle 
en la place d’une autre, qui ne fçau- 
roit être confervée ; car ce n’eft que 
dans ce cas, fans doute , qu’on peut 
propofer l’opération, il faut arracher 
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dès le moment, dans une bouche’ 
étrangère, la dent qu’on veut fubfti-* 
tuer, Sc la"choifir bonne, faine , det 
la même longueur, de la même 
grolfeur, de la même largeur, & de 
ia même efpecc , que celle que l’oiï 
veut remplacer. 

2°. Cette parfaite relfemblancer 
ne fe trouve prefque jamais que dans' 
les dents incifives. 

3 Il faut que le nerf delà dent 
& ce qui peut relier de fa racine ^ 
foient bien vifs. 

40. Que la perfonne dans la bou¬ 
che de qui l’on prend la dent à 
tranfplanter, foitune jeune perfon- 
n^e douze à quinze ans, extréme- 
m"t faine, Sc de même fexe que 
celle for qui on veut faire la tranf- 
plantation. 

p°. Il feut commencer par arra¬ 
cher la mauvaife dent, & dès l’inf* 
tant qu’on l’a ôtée, arracher à l’au¬ 
tre perfonne, la dent faine , puis 
fans délai., l’infmuer dans la place 
de la mauvaife. 

6 °. La dent,étant placée, la lier 
aux dents voÆnes avec un fil d’or 
de ducat. 
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7°. La laiffcr en cet état, trente 

i 'ours au moins, & pendant ce temps- 
à, ne point effayer de s’en fervii 
pour manger. 

Quelques-uns prétendent que les 
dents ainfî transplantées , durent 
très long - temps , & il fe trouve 
même dés Opérateurs qui affurent 
en avoir remifes depuis plus de 
trente ans, lefquclles tiennent en¬ 
core. Mais fi les arbres tranfplantés 
ne rciifliflent pas tous ,■ que ne doit- 
on pas craindre icr en mettant une 
denr, quoique très-faine , dans ua 
lieu d’où l’on' vient d’en tirer une 
mauvaife, qui peut avoir laiffé eff 
fe place , un levain' capable de dé¬ 
truire tout le principe de vie^é 
peut renfermer celle-là f Encore fi 
avant que d’inferer la bonne dent, 
on avoir le temps de bien laver l’en¬ 
droit où on la veut mettre, pour- 
foit-il y avoir quelque efpérancej 
mais on n’a point ce temps-là ; H 
faut, fi l’on veut réüiïir, la tranfplan-* 
ter dès qu’on a arraché la mauvaife » 
& ne pas différer d’un moment 
Dans une fi conftaiîte incertitude' 
du fuccès, comment pouvoir fe ré" 


'îei diff. de ldTété,&c. "Lit. ÏV. iff 

foudre à demeurer des trente jours' 
dans une gêne auffi grande que celle' 
où il faut alors demeurer ? 

De plus, n’y a-t-il pas de la cruau'- 
té à faire arracher ainfi de la bou¬ 
che d’un jeune homme , ou d’une' 
jeune fille de douze à quinze ans , 
des dents bien faines, & des plus- 
apparentes ? je dis des plus appa¬ 
rentes ; car, comme nous l’avons re¬ 
marqué, cette opération ne fe peut' 
bien faire que fur les dents incifî- 
vcs,qui font celles qui paroüTcnfi 
le pins. 

II efl temps de paflef au dernief 
article que nous nous fommes pro- 
pofé dans cette Orthopédie, c’eft à- 
diré , à ce qui concerne la langue 
& la voix, par rapport au parler. 

De la Langue par rapport aie 
parler. 

Selon notre plan", il nous refie y 
pour terminer cette Orthopédie , à 
examiner quelques uns des princi¬ 
paux vices qui concernent l’organe 
de la langue & de la voix par rap¬ 
port au parler. Ces vices font entre 
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autres, le mutifme, l’extinâiou da 
voix , une voix de femme dans ua 
homme, &une voix d’homme dans 
une femme , le bégayement, le bre¬ 
douillement , la difficulté de pro¬ 
noncer certaines lettres & certai¬ 
nes fyllabes, la parole entrecou¬ 
pée , ou courte haleine, c’ell dé 
q.uoi nous allons- traker. 

Le Mutifme. 

De tous les défauts du corps, il 
n’en eft gucres'de plus affligeant 
que celui qui nous empêche d’ex¬ 
primer nos peiîfées par Ja parole 
êc qui ne nous- lailTe d’autre ref- 
fourcepour y fuppléer, que la trille 
nécelîité des grimaces. Nous venons 
tous au monde muets j mais ce n’eft 
pas de ce mmifine qu’il s’agit idi 
Le mutifme proprement dit, & dont- 
je parle , ne refpeéle pas même l’âge' 
le plus propre à d’articulation des 
fons, & où l’on a le plus de befoin? 
du fecours de la parole. Il peut pro¬ 
céder de différentes caufes ; ces cau- 
fes font, entre autres , ou une mau-^ 
yaife conformation de la langue;;’ 


îh diff. de la Têtei&c. Lrv. IV. 277 
ôu une paralyfie de cet organe, ou 
une grande humidité de cette même 
partie , ou une bieffurc, quoique 
Icgerc , en quelque membre , ou ur» 
fang engorgé fous la langue, ou une 
furdité naturelle. ; Six caufes que 
âous allons examiner, & aufquelles 
il en faut ajoûter une feptiéme, 
qui cfl: le filet de la langue ou trop 
court ou trop gros, dont nous par¬ 
lerons dans l’article duBégayemenc 
& du Bredouillement. 

f. Mutifmepar unemauvaife conj^ 
formation de la Langue. 

Quand le mutifme vient d’une 
mauvaife conformation de la lan¬ 
gue , il ny a point de remede. Mais 
comment découvrir cette mauvai¬ 
fe conformation , lorfqu’elle n’efl 
fenfible ni aux yeux ni au toucher, 
& qu’elle eft abfolument internefeat 
c’eft de celle-là que j’entends par¬ 
ler. La chofe eft impoffible. Le par¬ 
ti à prendre là-defTus, c’eft d’agir 
comme fi le mal venoit d’une des 
deux caufes que nous allons rapf^ 
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guer, lefquelles ne font pas abfolu.- 
ment invincibles, & dont les reraé- 
.des font d’ailleurs innocens, fçavoir 
d’une paralyfic, ou d’une trop granit 
de humidité de la langue. 

2°. Mutifme p^r paralyfie de k 
Langue^ 

Si le mutifme procède d’une pa- 
falyfîe de la langue, U peut guérir, 
pourvu que cette paialyfic ne foit 
pas au dernier degré; mais il faut 
toujours tenter les feeours de la Mé¬ 
decine, quoique fans fçavoir fi c’eft 
paralyfie ou non, car on ne rifque 
rien en cela. Et en cas que ce foit 
paralyfie , fans être certain noij 
plus, fi cette paralyfic ell au deir 
pier dégré, ou non. 

Les remèdes dont il s’agit dan$ 
.cette occafion , font i le fuc de 
feüillcs de vigne récemment exprU 
mé, dy^ris en boiflbn. 2°. D’extrê¬ 
mes efiorts pour parler. Voici làr 
deffus quelques exemples dont il cil 
important d’avoir connoiflance ! 
Le premier efl d’un enfant de fept 
ans, devenu muet par une paraly!- 


les dîff. de la Têtei&c. Li v. IV. 1 7> 
fie de la langue, après une fièvre 
maligne ; lequel ayant elTuyé inuti¬ 
lement tous les remèdes de la Mér 
dceine,' guérit en cinq oufix jours, 
par le feul fuc de feuilles de vigne , 
dont il but tous les jours deux onces 
avec un peu de fucre. * 

L’autre exemple cft d’un payfan 
qui ayant extrêmement foif, après 
avoir foutcnu un rude travail, dans 
un violent jour d’efté, fut boire de 
l’eau très-froide, & devint muet fur 
le champ , le froid de cette eau lui 
ayant caufé une paralyfie à la larir 
gue. Il palTa une année entière dans 
ce déplorable état, n’cfperant plus 
de guérifon. Mais un jour, comme Ù 
portoitfur fes épaules, unpefantfar- 
deau,une partie de ce fardeau,com- 
pofé,dc pluûcurs pièces détachées ÿ 
lui tombafurunc jambe,&laluicaffa. 
La douleur que fentit le bleffé, lui 
fit faire à l’inftant, un effort extraor¬ 
dinaire pour appeller du fecoursj 
cet effort violent excita une fi gran-, 
de fccouffe dans les mafeles de la 
langue, qu’ils reprirent Icuraèlion^^ 


fZaitig, Pitatr, Prax. Mtàt 
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Sc que le muet recouvra fur le 
champ, l’ufage de la parole.* C’eft 
par un effort plus violent, & dans 
une occafion qui en étoic, fans 
doute , bien plus digne , que le 
jeune Atys fi célébré dans l’Hif- 
toire, lequel étoit muét, mais muet 
de naiflance, ce qui eft bien plus 
à eonfidérer, commença de par¬ 
ler. Il crut voir le moment que le 
Roy Croefus fou pere, alloit re¬ 
cevoir fur la tête un coup de ei- 
meterre ; l’émotion que lui caufa 
ee terrible fpedable, lui rétablit tout 
d’un coup, la langue, & le fit s’é¬ 
crier fur ie champ , par un effort 
aufli extrême que naturel : Arrête, 
Soldat, ne porte pas la main fur mon 
pere. Depuis ce moment, il continua 
toujours de parler. 

L’occafion ne nous permétpas de 
taire ici une Angularité bien digne 
de remarque, qui eft qu’un frere. 
de ce Prince , avoit, à ce qu’affurc 
l’Hiftoire, commencé à parler dès 
le berceau. Quoiqu’il en foit de 
cette Angularité, que nous ne rapr 

* Zuing. ibid, 

portons 
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jjortons qu’en paflant,voici,en fait de- 
mutifme,guéri par un effort de langue 
un excropleauffi curieux que récent. 

M. de Tréfarius aujourd’hui vi¬ 
vant , Ecuyer, fils de M. de Cafa-' 
Major, Seigneur de Geftas, * a été 
Muét jüfqu’à l’âge de 2 3. ans, qu’il 
a' recouvert la parole , ainfi qu’on- 
va voir. Ses parens ayant connu 
dès fon enfance, qu’il avoir l’ufage 
de l’oüie, donnèrent tous leurs foins 
pour lui faire apprendre à lire, & à 
écrire, afin de le dédommager, au-- 
tant qu’il leur étoit poffible, de la 
privation delà parole. Le fuccès 
répondit à leur- attente. Cet enfant- 

* Tréfarius eji le nom d’une Terre , & Gef 
fas'efi celui d'une autre Terre dont M.êe Cafa^ 
major ejl Seigneur,& Cafa-major ejf le nom df 
h famille. 

Ce M. de Tréfarius fis de M. de Cafa-majer 
Seigneur de Gefas, qui a été fi long-temÿr 
muét de naijfance, efi delà Province drBearny 
& du Dioceje ÎOleron-. Cette famille a donné 
m Roy flufieurs Officiers.il y en a aEluellemsnt 
aufervitede Sa Majefié. Elle efi fort connue 
même dansla Maifon du Roy, y ayant eu de 
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parvinjc fans beaucoup de peine,3 
connoîtrc l’ufage des lettres. Il ap¬ 
prit même à les former, & peu après 
on lui enfcigna l’Arithmctique t 
C’étoitlui qui faifoit tous les comp¬ 
tes de la maifon ; il refta dans celî 
état, jufqu’à l’âge de vingt-trois ans, 
comme nous l’avons remarqué, il 
fut examiné par plufieurs Médecins 
& Chirurgiens , & on lui donna 
quelques coups de cifeaux , pour 
couper des filets, qu’on croyoit lui 
brider la langue, mais cela fut inu¬ 
tile. Il aimoit la chafle palTionné- 
ment ; fes chiens accoutumés à fes- 
fignes, & à des fons informes, le 
fuivoient, & lui obéïlfoient. Mais 
après qu’il eut recouvert l’ufage de 
la parole , voulant en appeller un 
qu’il aimoit par delTus les autres,ce 
chien, bien loin devenir, comme 
à fon ordinaire, carelTerfon maître, 
s’enfuit, fut fe cacher, & continua 
ce manege trois ou quatre jours, au 
bout defquels, il revint à fon maî¬ 
tre. Le 1 6. Avril 1716. notre Chaf- 
feur propofa par fes fignes, à une 
perfonne qui étoit avec lui, d’aller 
à la fut du lievre. L’heure de cette 
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chaffc approchoit, & ils partirent 
tous deux enfcmble. Quand ils fu¬ 
rent fur le lieu, M. de Trcfarius 
plaça la perfonne dans un polie, Sz 
avançant un peu plus loin, en ehoi- 
fit un autre pour foi ; peu de temps 
après s’être placé, il fit un violent 
elFort pour prononcer quelques pa¬ 
roles ; ce fut le feizc du même 
mois, vers l’entrée de la nuit. A cet 
elFort il fentit tout d’un coup fa 
langue fe délier , & il articula quel¬ 
ques paroles , puis il prit fon fufil ^ 
courut à la perfonne dont nous ve¬ 
nons de faire mention, & lui parla ; 
cette perfonne effrayée de l’enten¬ 
dre parler, crut d’abord que c’étoit 
un fpeélre, & tout tremblant s’eiï 
retourna avec lui, dans la maiforf 
deM. Cafa-major Seigneur de Gef- 
tas, où étoil toute la famille , la¬ 
quelle ne fut pas moins tranfportée 
de joye que faille d’étonnement ^ 
d’un changement fi étrange. M. d© 
Tréfarius, depuis ce moment â tou¬ 
jours parlé.Une parla pas d’aborJ 
auffi facilement qu’il fait aujout* 
d’hui , quelques mots- l’embaraf- 
foient, & fur-tout la prononciatioîS 
Aai| 
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des r, mais infeniiblement il a acquis 
i’aifance avec l’ufagc, & à préfens 
que nous fommes en l’année 1741. 
peu de mots l’arrêtent. Le même 
jour que fa langue fe délia, on lui 
préfenta un Livre, & il fçut lire. 

3®. Mutifme provenant d'une trop 
grande humidité de la Langue, 

Une trop grande humidité de la 
langue, fans que la paralyfie s’en 
mêle, peut auiïi rendre muét. Quand 
le mal procède de cette caufe dans 
les enfans , il guérit quelquefois de 
lui-même par le délTéchement que 
le progrès de l’âge a coutume de 
produire. On en a un exemple bien 
authentique dans la pcrfonne de Mar 
ximilien fils de l’Empereur Frédéric 
III. Ce jeune Prinee demeura 
Jufqu’à l’âge de neuf ans , fans pou» 
voir parler, &auboutde ce terme., 

* Je doit cette curteufe relation d M. Cafa^. 
major, DoÜetir, Regent de la Faculté de Mé, 
^ecine de Parit , duquel j'ai l’honneur d’èire 
confrère. 

Mercurialis Lib, 2 , de morb.pteror. caf 8? 
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qui eft le temps, où les humidités 
de l’enfance commencent à fe dilTi- 
per, fa langue fe débarraffa fi fort, 
qu’il parla fans aucune peine, & 
qu’il devint même dans la fuite très- 
éloquent. Ainfi lorfqu’on voit des 
enfans demeurer muéts quelques 
années, il ne faut point pour cela 
défefperer de leur guérifon ; & fans 
attendre que la nature agiffe d’elle- 
même, comme elle le fait en certai¬ 
nes rencontres, il eft toujoursàpro- 
pos d’employer les remedes. 

Si l’on voit, par exemple , qu’uiï 
enfant foit d’une complexion extrê¬ 
mement phlegmatique (& pituiteufe, 
on ne fçauroit agir que très-prudem¬ 
ment , de le purger quelquefois 
avec un peu de poudre cornaehine , 
& autres remèdes propres à évacuer 
les férofités. On peut auffi lui faire 
boire , de temps en temps , un peu 
devin , pourvû qu’il foit bien trem¬ 
pé; je dis un peu, car en fait de 
vin, ce n’efi que dans des occafions 
très-prefiantes qu’on en Joie donner 
aux enfans. 

Il arrive quelquefois que le mu- 
tifme qui vient de la caufe précé- 
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dente, eft périodique , enfortc qu’iî 
prend par accès. On lit dans le /?«• 
eueil des plus importantes Obfervations 
de Médecine y faites en Angleterre , 
Allemagne ^ en Dannemarck & autres 
lieux y lefquelles ont été rajfemblées par 
Théophile Bonet ; qu’un jeune hom¬ 
me , après avoir été muét pendant 
quelques années, recouvra de lui- 
ftiême, l’ufage de la langue, mais 
de maniéré qu’il ne parloit que de- 

I »uis midi julqu’à une heure ; après 
equet temps il redevenok comme 
auparavant. 

11 y a des muéts qui ne le font 
que pendant deux , trois ou quatre 
jours, les uns plus, les autres moins* 
fe portant bien d’ailleurs ; après 
quoi ils recouvrent la parole, puis 
la reperdent pour la recouvrer de 
Bouveau , & la reperdre de même, 
à intervalles réglés. Ce genre de 

» Theophili Boneti Db£î. Media , MedicM 
Seftentrionalis ctllatitia, &c. Genevit, 

** Vifui ejl ctfi leviore ex caufâ , biàuum vef 
Pidutm , vel lengius , loquela adimeretur , 
mo-xque repensé & inopinaté , redderetur 
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mutifme efl rare ; celui fur-tout d© 
ce jeune homme qui ne pou'^jpit par¬ 
ler que depuis midi jufqu’a une heu¬ 
re , cft des plus finguliers. Il y a; 
toute apparence cependant, que ce 
mal ne quittoit ainfi dans le milieu^ 
du jour, que parce que c’eft le temps- 
eù le Soleil diflipe une grande par¬ 
tie des humidités du corps. Mais- 
pourquoi la force du Soleil ne pro¬ 
duit-elle pas unfemblable elFét à l’é¬ 
gard des autres muets lorfque leur' 
maladie vient tout de même, d’hiï- 
midités ? C’efl: une queftion à lar 
quelle je n-’entreprendrai point de 
répondre, quoique ce ne fût peut- 
être pas une chofe abfolumcnt im- 
poflible ; mon deffein n’eft point ici 
de foutenir thefe. Je remarquerai 
en général, que tout mu ifme qur 
vient d’une furabondance d’humi¬ 
dités demande des remèdes def- 
féchans. Un célèbre Médecin de la- 

qui fafius ex intervdlù & circuitiBus medà 
Itqueretur , modi mutefceret , intégré fano ccr- 
pore. Forejl. Obfervat. Libre decimo quartef 
Obfervatiene trigeftmâ prima, colum. t-pag> 
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Ville d’ÜIm, rapporte dans un ex-' 
cellent^Traité qu’il a donné de la- 
menu des remèdes tirés des poifons,^ 
qu’un de fes amis voyageant en' 
France , fe trouva attaqué d’une 
maladie qui lui ôta- l’ufage de la pa¬ 
role ; que comme il ne pouvoir 
s’exprimer , & qu’il faifoit ligne' 
qu’on lui donnât du tabac, on lui 
en mit auffi-tôt dans les narines, &'■ 
qu’en même temps il rendit par le' 
nez une grande quantité d’eau-, & 
parla. 

Mutifme procédant depiqueurel 

Il y a des cas où une legere pw 
queure eft capable d’ôter l’ufage' 
de la parole; on s’enfoncera, par 
m’égarde, dans le poulce de l’une 
©U de l’autre main, la pointe d’une 
épingle, d’une aiguille,-ou de queb 
que autre chofe de piquant. Il n’eff 
faut pas davantage en certaines oc- 
cafions , pour rendre abfolumene 
muét. Quelque extraordinaire que 
le cas paroifle,^ on en a des exemplesi 

? hkems , de virmte venemrummtdicii 

Uff 
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Un jeune homme en dépaiflant 
'de la viande dans un repas, rencon¬ 
tra fous fa main , un os pointu, qui 
lui fit une petite piqueure au poul- 
ce de la main droite. Il fentit dès le 
moment, un embarras à la langue, 
& devint muét en même temps, 
fans s’appercevoir d’aucune autre 
incommodiré. La piqueure étoit 
femblable à celle qu’auroit pû faire 
une fine aiguille: Il en fortit deux à 
trois goûtes de fang , & peu après 
elle fe referma. Le malade ne pou¬ 
vant s’expliquer de vive voix, écri¬ 
vit qu’il lui fembloit qu’on lui ferroit 
la langue avec un fil. Il la tiroit ce¬ 
pendant avec facilité hors de la bou¬ 
che , Sc elle paroilToit molle & hu¬ 
mide. On lui fit avaler fur le champ, 
un fcrupule d’hiere fimple, &le mê¬ 
me poids de pilules cochées, ce 
qui lâcha confidérablement le ven¬ 
tre. On lui appliqua enfuite , des 
cornets aux épaules avec fcarifica- 
tions, & au col une ventoufe ;puis 
on fit une faignée fous la langue, 
d’où il fortit peu de fang. Ces 
prompts remèdes réüffirent fi bien , 
que le muét qui étoit Allemand, 
Tome IL B b 
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pommença auffi-tôt à prononcer ces 
deux nxoïsJP'el ôcja, fans poùvoii 
articuler aucune autre parole. On 
réitéra les mêmes pilules purgati¬ 
ves , qui firent encore une grande 
évacuation. Puis le malade le frot¬ 
ta la langue avec une compofi- 
tion de trois gros de vieille Théria¬ 
que , de deux gros de Mithridat, de 
demi-once de fyrop de Stoechas, 
Sc d’autant d’Oxymel Scyllitique, il 
en prit aulTi intérieurement. Cela 
fait, il fe lava la langue avec du 
jus de fauge récemment exprimé, 
& mêlé avec un peu de moutarde. 
Non content de ces fecours, on 
oignit le col, le menton, & la tête 
du malade, avec des huiles de Cof- 
tus, de Caftor , & de vers de terre, 
mêlées enfemble. On appliqua fur 
la piqueure du pouce,quoiqu’elle fû{ 
déjà Gonfolidée, un peu de fauge 
broyée. Enfin on fit fouvent laver 
la bouche du malade, avec de la 
décodion de fauge & de moutar¬ 
de » & boire de la biere où l’on avoit 
fait infufer de la fauge & du roma¬ 
rin. Ces remèdes eurent un fuccès 
fi heureux, qu’au bout de cinq jours, 
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le muét recouvra la parole, fans 
qu’il lui relia la moindre diflScukc 
de prononciation, * 

' 5 °. Mutifme provenant d’engorge¬ 
ment de vaijfeaux fous la langue. 

Quand le Mutifme a pour caufe, 
un engorgement de vailleaux fous la 
langue, le plus fûr moyen de réta¬ 
blir la parole, c’eft la faignée de la 
langue. Forellus parle d’un Muée 
qui le devint fans en avoir eu d’au¬ 
tre annonce qu’une douleur au go- 
fier. Ce fçavant Médecin fut ap- 
pellé, & ayant tâté l’artere au ma¬ 
lade , il trouva le pouls alTez bien 
conditionné. Il examina la langue , 
dont les vaifleaux lui parurent en¬ 
gorgés. Il ordonna auffi-tôt, qu’on 
fît venir un Chirurgien pour ouvrir 
les veines fous la langue, & après 
cette ordonnance , il fe retira. Le 
Chirurgien étant arrivé , & s’étant 
mis en devoir de faire la faignée , 
en demeura là, & s’en alla fat s l’exé¬ 
cuter , difant qu’il ne tronvoit point 

* Forefii obfervat. Lib. jo. obferv. 88. 

Bb ij 
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de veines fous la langue. Le Méde- 
,cin qui revint peu après, pour fça- 
voir ce qui s’étoit pafle , fut foft 
furpris d’entendre dire, que leChi- 
■ rurgien n’avoit point trouvé de vei- 
n.efous la langue. Il le mandçde 
nouveau , & lui dit, Monfieur, les 
veines que vous n’avez pas trouvées 
fous la langue, ne laiflent pas d’f 
être ; cherchez bien & les ouvrez 
promptement en ma préfence. La 
chofe fut exécutée fur le champ ;& 
à peine fix ou fept goûtes de fang 
furent-elles forties, qu’à la vûë de 
tous les affiftans, le malade reçou- 
yra la parole. 

* Infpe£lâ linguâ qua pmi» tumidiormt', 
fed non admtdum, jubeo ut Jîatim Chimgum 

.vocarent , qui venus fifb linguâ ttmderet . 

Ego ijlhinc difeedens, Chirurgum vtem. Sti 
re infeSid denub abüti cum uutem rurffu vi- 

«ipm . numquid venu fié lingiM fldt 

effet ? refpçnderunt Chirurgum upud agrotum 
fi*’Jf^ > re infeHâ domum remeajfe, Revict 
'Chirurgum, eumqtfe interrogoquid cuufafMtit, 
,quod venus-non feenerit ? Refponditfe nullai 

venus fub linguâ reperijfe . Ego ai 

Chirurgumcopverfuf..fcalpello,inqim, 
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Le même Foreftus parle de deux 
autres Mùéts devenus tels par l’en-* 
gorgement des veines linguales 
kfquels guérirent, l’im tout d’un- 
coup ^ par la faignée de ces veines,- 
& l’autre peu après. 11 s’agit dans- 
ce dernier cas, d’une jetine femme 
de vingt ans , à qui un Apotiquaire 
avoit fait prendre imprudemment 
du lait de vache mélé avec des grai¬ 
nes de plantain en poudre , pour la 
'guérir d’une dyflenterie qu’elle a- 
voit. La dyffenterie s’arrêta par l’u- 
fege de ce remède; niais il prit à la 
malade, un faignement de nez qui 
dura dix jours. Elle fut enfuke fubi- 

Imguamleviter •pmmde,etji venu minus appa- 
rmti quod cumfecijfet, vix fexfiptemveguitis' 
fànguinis è vulnere tmanantibus , ( diüu mhumi 
& miraculi injlar ) mbis omnibus prajentibus t 
kqui tegtr cœpit. 

Forejliobfeyvat. Lib. xiv, Obferv, xxxiii. 

* Venas mrdfque fub Jinguâ fecari jujjtmusi 
Sanguine admodum vifeofo effluente , unde fac¬ 
tum ejl ut illico loqui cœperit. Ita tamen ut T/er-' 
ha adhtic indiJlinSia proferret , Ùc, Forejl, ob-_ 
Sm. Lib.xiy, Obferv. xxxiu. 
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temcnt attaquée d’un catarrhe au 

f ofier & devint muette fur le champ. 

orellus traita la malade , & après 
avoir tenté divers remèdes, du nom¬ 
bre defquels furent les ventoufes, 
il fit faire la faignée de la langue, 
& au bout de quelques jours la 
Muette fut guérie, à l’aide d’un ca- 
taplafmerélolutifmis autour du go- 
fier. * 

6®. Mut if me par fur dite. 

Pour guérir le mutifme prove¬ 
nant defurditéjil faut auparavant 
guérir la furdité. En effet, comme 
on ne parle que par imitation , 
quelle apparence que n’ajant ja¬ 
mais oui prononcer aucune parole, 
on en puiffc prononcer quelqu’une ? 
Or la furdité de naiflance, ( carc’eft 
de celle-là dont nous parlons ) eft 
incurable, Sc par conféquent le mu¬ 
tifme qui en provient, le doit être. 
Quelques-uns cependant, préten¬ 
dent qu’on peut faire parler des 
Muéts qui font fourds naturelle- 

* Forejl. ibid. 
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inent, lorfqü’ils ont d’ailleurs, les 
organes de la parole , bien confor¬ 
més ; mais c’efl: un fecrét qui fem- 
blc n’être que de pure curiofité^ 
On peut bien, par un artifice fin- 
gulier, faire articuler certaines fyl-* 
Jabes à des Muets & Sourds de naif- 
fance ; mais ce ne fera jamais d’une 
maniéré qui puifîe les lier de com¬ 
merce avec les autres hommes. Am-> 
mannus dans fon Traité du Sourd 
parlant , * enfeigne l’art de faire par¬ 
ler ces fortes de Sourds ; mais cet 
art demande tant de peine Sc de tra¬ 
vail de la part des maîtres , qu’il ne 
paroît prefque pas praticable. L’ia- 
génieux Wallinus d’Angleterre eft 
l’inventeur de cet art, & le Méde¬ 
cin Ammannus ci-deflus cité , natif 
de Flandres & célébré Praticien 
d’Amfterdam, l’a mis en pratique 
après l’avoir confidérablement per- 
fedionné. Mais, pour le répéter en¬ 
core, c’efl: une invention plus ad¬ 
mirable qu’utile ; quelque éloge 
qu’en faite d’ailleurs , le _ dode 
Zuinger, Médecin de rUniverfité 

De Siirdo lo^uente. 

B b iiij 
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de Bâles , lequel avance que eet 
illuftre Flamand , en fe fervant de 
la méthode dont il s’agit, a fait par¬ 
ler commodément plufieurs Sourds 
de naiffance. * Ce- mot de commodé¬ 
ment me rappelle la leçon fuivante : 

Jamais à vos LeSlears n'offrez rien d'incroyahle, 
Levrayfeut quelquefois n êtrefasvray-femblt- 
ble. 

Une merveille abfurde eJl,four moi fansaffati 
Vefirit n'eft Joint ému de ce quil ne croit Jas. 

* Mutitat fapius ejl nativa : caditque in fur- 
dos à nativitate, qui tamen jlerumque organx 
naturaliser conjlrubîa habent , & fteftUs pr 
artifeium quoddam , non tantum voces allas 
emittere ,fed articulatas quoque formare dif- 
Cant, quemadmodum ettriofam ejus rei metho- 
dum , in Angliâ quidemperfjicaciJJlmus Walli- 
Jfus invenit ; in Belgio autem, feliciffimo cum 
fucceffu , ampliavit, inque aéiumdeduxit exp- 
rientijjimus Johannes Cenradus Ammannus,hi>- 
die Medicus Amjlelodamenjis , in variisanati- 
vitatefurdis , quos loqui commode fecit. Theoior.-^ 
Zuing. Theatr. Prax. Med. de linguce aphonià^ 
Tora. 2. p. 74. 

* * Dejpreaux Art, Poe't. 
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d’un de nos plus judicieux Criti- 
qiics. 

Mais à ce mot de commodémem près^ 
il ne faut pas regarder comme ab- 
furde en tout, ce que vient d’avan¬ 
cer le doâe Zuinger. Un témoiiï 
digne de foy 5 s’il en fut jamais, 
( c’eft l’illuftre M. Winflow., Doc¬ 
teur célébré de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris ) m’a afluré avoir vû' 
à Arlem, la fille d’un riche Mar¬ 
chand , fourde de naiflance , la¬ 
quelle inflruite par le même M. 
Ammannus,Médecin d’Amllerdam, 
répondoit à la plûpart des queflions' 
qu’on lui faifoit, pourvû qu’elle vig 
le mouvcrnent des lèvres de ceux 
qui lui parloient. M. WinfloW 
m’a de plus affuré s’être entretenu 
avec cette fille, & m’a ajoûté que' 
comme un jour il l’interrogcoit 
fans avoir le vifage tourné vers- 
elle, elle ne répondit rien , parce' 
qu’elle n’avoit pû examiner le mou¬ 
vement qu’il faifoit de fes lèvres. 

On voit par-là que cet art de fairer 
parler des Sourds; de nailTance , ne 
fçauroit être de grand ufage dans la 
focieté, & que le mot de commodé'- 
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dont s’efl fervi M. Zuinger, efl un 
peu trop fort. 

Autres Articles 

Touchant diverfes difformités con* 

. cernant le parler. 

Après avoir traité du Mutifraey 
l’ordre demande que nous venions 
à préfent, comme nous nous le 
fommes propofé ci-devant pag. 27 
à ce qui concerne 1°. l’extindion de 
voix , 2°. la parole de femme dans 
un homme , & la parole d’homme 
dans une femme ; 3?. le bégaye- 
ment, le bredoiiillement, la diffi¬ 
culté de prononcer certaines lettres 
& certaines fyllabes ; 4°. la parole 
entrecoupée , ou courte haleine. 

1®. Extinélion de voix. 

_ Il ne faut pas confondre l’extinc-' 
tion de voix, avec le mutifme dont 
nous venons de faire jnention. Dans 
le mutifme, on ne peut parler, & 
dans l’cxtinélion de voix on ne le 
peut faire qu’à voix baffe, ce qui eft 
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une difformité bien différente. La 
caufe de cernai affez fréquent parmi 
les jeunes perfonnes, & qui, quand 
ileft négligé , dure quelquefois tou¬ 
te la vie, confifte dans un humeur 
acre, vifqueufe & tenace, qui fe col- 
^ lant contre l’organe de la voix &c 
aux environs, empêche par cette 
interpofition, les libres vibrations 
& ondulations de l’air, dans leff 
quelles git toute la mécanique du 
foiT. 

Ce qui arrive à une fluttc ou à 
un fifflet, qui, lorfque leur embou¬ 
chure eft enduite de quelque mu- 
cofité, ne forment plus qu’un bruic 
fourd, eft une image de ce qui fe 
paffe en nous, lorfqu’il nous fur- 
vientune extinâion de voix. 

Cette caufe immédiate fuppofe 
plufieurseaufes éloignées, dont une 
feule fuffit quelquefoir pour lui don¬ 
ner lieu ; telles font lo. la refpira- 
tion d’un air, ou trop froid, ou trop 
rempli de pouffiere, ou trop mêlé 
de fumées de lampes & de chan¬ 
delles; 2®. des alimens trop vif- 
queux , trop acres, & trop falés , 
comme poiffons falés , fromages 
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falés, & autres fcmblables; 3°. de 
grands efforts de voix dans un lieu 
trop expofé à l’air ; 4°. une grande 
frayeur. 

A l’égard de ce dernier'point, on 
lit dans les Obfervations Médici¬ 
nales de Faul Spindkr, qu’une Da¬ 
me de qualité s’étant trouvée dans 
une Fortereflê furprife de nuit par 
les Ennemis , fut faifie d’une telle 
frayeur, qu’elle eu perdit la- voix, 
fans-avoir jamais pû la recouvrer.* 
Mais ce fait n’a- rien de furprenant^ 
On dit ordinairement d’une per-- 
fonde enroiiée, qu’elle a vû le loup, 
pour dire qu’elle a eu quelque gran¬ 
de peur ; <Sc nombre d’exemples con¬ 
firment tous les jours, l’extrême 
pouvoir de la frayeur pour étouffct 
la voix. 

La caufc immédiate du mal dont- 
il s’agit, étant, comme nous ver 

*ObfervationumMedicimlium centurîa à D.- 
Paalo Spindlero , Pofeni, fuandam conjtgnata r 
mne colle£ia , in ordinem reduÜa', fcholiis‘ 
frapriifque Obfervationibus auBa ; Jtuiio & 
opéra Carali Raigeri, M. Deiî. Franeofarti ei- 
Moerntm 1691. 
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nonsdele remarquer, une humeur 
acre, vifqueufe de tenace , collée 
contre l’organe de la voix, il eft fa¬ 
cile déjuger que ce qu’on doit avoir 
en vûë pour guérir un tel mal, c’eft 
de recourir à des remedes qui puif- 
fent adoucir cette humeur, & outre 
cela, la rendre coulante , de vif¬ 
queufe & tenace qu’elle eft. Or 
c’elî à quoi font propres .les remè¬ 
des fuivans. 

I®. Brûler dufarment, & en met¬ 
tre la cendre dans un linge autour 
du col. Ce qui fe doit continuer plu- 
fieurs jours & plufieurs nuits de 
fuite. 

2°. Prendre une petite poignée 
de graines de citrouille, pelées & 
féchées ; autant de graines de con¬ 
combre, préparées de même ; qua¬ 
tre gros de terre figillée ; deux on¬ 
ces de racine de m.auvc fraîchement 
tirées de terre,puis féchées au four, 5 c 
quatre onces de fucre candi rouge, 
réduire le tout en poudrje , & en ^ 
mettre de temps en temps quelques ' 
pincées dans la bouche. 

5°. Compofer de petites paflilles 
comme s’enfuit, & en faire fondre 
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quelques unes fur la langue. 

Mucilage de gomme Adragant, 
préparé avec l’eau rofe, deux on¬ 
ces. Bol-armen, fîx gros. Racine de 
grande confonde en poudre, quatre 
gros. Sucre candi rouge, une quan¬ 
tité fuffifante. 

Le fucre candi rouge qui entre 
dans ces deux compofés, étant fait, 
comme il l’cft toujours , avec la 
mofeouade rouge , efl: beaucoup 
meilleur pour la poitrine , quoi- 
qu’en difent quelques Pharmaciens, 
que le fucre candi blanc, celui-ci 
étant fait avec le fucre blanc ra- 
finé. 

4«>. Boire fouvent de la ptifanne 
faite avec l’orge & la reguelilTe, 
fans chien-dent ; & tous les matins, 
un petit bouillon au veau où l’on 
ait fait dilToudre un gros de blanc de 
baleine. 

ç°. Se gargarifer tous les jours, 
deux ou trois fois les matins, avec 
du fyrop de meures , battu dans 
un verre d’eau tiede , pu bien avec 
du fyrop d’éryfimüm, battu de mê¬ 
me. La dofe de l’un & de .l’autre, 
efl; d’une cuiller à caffé. 
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6°. Ne jamais fouffrir de froid , 
fur-tout à la tête , & à la poitrine. 

70. Se baigner fouvent les pieds 
dans de l’eau médiocrement chau¬ 
de. 

Voix de femme à un homme 
voix d'homme dunefemme. 

Il y a des femmes qui ont une pa¬ 
role d’homme, & des hommes qui 
ont une parole de femme j comme 
il y a des femmes barbues, & des 
hommes fans barbe. * Ce font de 
grandes difformités que celles-là; 
mais la moindre n’ell: pas qu’un 
homme ait la parole d’une femme « 
& une femme celle d’un homme» 
Il eft fur-tout très-mortifiant pour 
une jeune fille,de parler d’une voix 
d’homme , & on en voit un grand 
nombre qui ont ce fujet de mortifi¬ 
cation. 

L’organe de la voix dans les fem¬ 
mes , eft d’un diamètre beaucoup 
-.moindre qne dans les hommes, ce 

* Koui avons farlé des femmes barbues ^ 
des hoptmes fans barbe, fag, 173 . 
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qui fait qu’elles l’ont plus claire 5 c 
plus déliée ; car il en efl: de cet or¬ 
gane comme d’un tuyau d’orgue, 
plus le diamètre en efl: petit ou am¬ 
ple , & plus le fon qui en échappe, 
efl: mince ou gros. 

La grofle voix vient donc de 
l’ampleur du larynx , qui efl l’or¬ 
gane de la voix,& la petite, du peu 
de capacité de éct organe. Il réful- 
de-là , que , pour corriger la voijf 
d’une femme qui l’a trop grofle,& 
celle d’un homme qui l’a trop grêle, 
il faut chercher des moyens qui 
puiflTent contribuer à diminuer ou à 
augmenter, félon les cas , le cali¬ 
bre de cet organe. Les moyens qui 
peuvent contribuer à le diminuer, 
font les fuivans. 

Porter toutes les nuits au* 
tour du col, un fachét de toile , 
rempli de morceaux de liege, qui 
ayent trempé deux ou trois jours 
dans de l’eau ferrée. 

2®. Ne boire jamais chaud, mais 
le plus frais qu’il fe peut,, fans glace 
néanmoins. • 

3°. Boire fouvent de la limona¬ 
de , ou de l’eau de verjus, [ou de 
l’eau 
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l’eau de grofeille, mais à petite gor¬ 
gée, & lentement. 

4®. Se gargarifer tous les matins, 
avec de l’eau & du verjus, moitié 
d'un & d’autre. 

j°. Mettre dans fes bouillons for¬ 
ce pourpier,&en manger auffi beau¬ 
coup en falade. 

6°. S’interdire abfolument le caffé 
& le chocolat, le vin pur quel qu’il 
foit, & tous les vins de liqueur. 

7°. Eviter les grandes courfes à 
pied. 

8°. Fuir toute colere & tout em¬ 
portement. 

P®. Ne jamais écouter chanter au¬ 
cune perfonne qui ait la voix extrê¬ 
mement groffe. 

Voilà pour ce qui concerne les 
jeunes perfonnes du fexc qui one 
une voix d’homme. 

Quant aux jeunes hommes qui 
ont une voix de femme , voici ce 
qu’il eft à propos qu’ils obfervent. 

1°. s’exercer fouvent à chanter 
la baffe. Il faut un grand creux de- 
voix pour la baffe, & à force de 
s’accoutumer à cette partie, os 
Tome IL C c 
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peut réuffir à groffir fa voix pour 
toujours. 

2°. Prononcer fouvent, fur-tout 
les matins dès qu’on eft levé, les 
deux fyllabcs A & O, mais les pro¬ 
noncer le plus qu’il fe peut, du 
fond de la gorge. 

3®. Mettre fa bouche à l’entre'e 
d’un tonneau, ouvert par en haut, 
& le faire retentir de fa voix, en la 
groffiffant le plus qu’il eft poffiWe. 

4°. Sufpendre avec une fiffelle,à 
un doigt de la main, foit de la 
droite, foit de la gauche, une mé¬ 
diocre pincette à feu ; mettre le bout 
de ce doigt contre le trou de l’oreil¬ 
le du même côté, & l’y appuyer 
fortement, enforte que l’oreille foit 
bien bouchée ; puis heurter contre 
un coffre ou autre chofe de fembla- 
ble, les deux extrémités de la pin¬ 
cette ainfi fufpenduë, & ajufterfa 
voix au fgros bruit que la pincette 
portera alors à l’oreille. 

Ce dernier moyen n’eft pas un 
des moins efficaces j mais il deman¬ 
de, auffi-bien que les autres,qui 
viennent d’être propofés, unegran- 
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de perfévérance, & une grande jeu- 
neüe. 

3°. Bégayement , Bredouillement ; 

difficulté de prononcer certaines 

fyllabes. 

Ces vices de Langue peuvent a- 
voir, comme le Mutifme, différen¬ 
tes caufes; ces caufes font entre au¬ 
tres, 1°. une langue mal conformée 
naturellement, telle, par exemple, 
. qu’une langue trop courte, ou trop 
longue, une langue trop maffive , 
une langue trop grêle ; 2°. le filée 
de la langue trop court, ou trop 
gros; 3°. une trop abondante hu¬ 
midité de la langue ; 4**. une mau- 
vaife habitude , comme une trop, 
grande précipitation à parler. 

La première caufe ne fe peut cor¬ 
riger; & quand un enfant a ainfi la 
langue mal conformée naturelle¬ 
ment , il eft inutile de lui faire des 
remedes. S’il bredouille, il bredouil¬ 
lera toujours, s’il bégaye, il bé¬ 
gayera toujours ; & s’il a de la peine 
à prononcer certaines fyllabes, il 
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en aura toujours. 

La fécondé caufe qui efl le file'e 
de la langue trop court ou trop 
gros, n’eft pas incurable. 

La troiûéme qui confifte en une 
trop grande abondance d’humidi¬ 
tés qui abbreuvent la langue , ne 
l’eft pas non plus. 

La quatrième, qui procédé d’une 
trop grande précipitation à parler ^ 
eft plus difficile à corriger. 

, Quand le vice de prononciation 
vient de ce que le filét de la langue 
efl: trop court, ou trop gros, le re* 
mede qu’on y doit apporter, eft fa¬ 
cile. Mais il faut auparavant, bien 
examiner fi le filét à ce défaut; &. 
pour s’en éclaircir, il faut voit fi 
l’enfant ne peut avancer la langue 
hors de la bouche. S’il ne le peut, 
il n’y a pas à douter que le filét, ou 
par fa brièveté , ou par fa groffeur, 
ne foit la caufe du mal. En ce cas 
bn ne doit pas héfiter à le couper. _ 

On voit fouvent des enfans qui 
bégayent, parce que leur langue» 
à caufe du filét ou trop court ou trop 
gros, ne peut fe mouvoir avec ai- 
îance. Les parens doivent alors le 
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faire couper par quelque p.erfonne 
cntenduë. Je dis entendue , car U 
faut éviter en le coupant, de pi¬ 
quer les Ramuks qui font deux pe¬ 
tites veines fous la langue , & pour 
cela il eft mieux de recourir à un 
bon Chirurgien. On a cependant 
peu de chofe à craindre quand une- 
de ces veines eft ouverte , & qu’ort 
s’en apperçoit ; parce qu’il eft aifé 
d’arrêter le fang en tenant le doigt 
fur l’ouverture pendant quelque 
temps; mais fi on n’y rémédioitpas, 
& fur-tout que le filét eût été coupé 
à un enfant encore à la mammelle , 
comme il eft néceftaire de le couper 
lorfque l’enfant , faute d’avoir le 
filét aflez long ou aflez délié, ne 
fçauroit tetter, le mal peut devenir 
confidérable ; & en voici un trifte 
exemple rapporté par le célébré M. 
Dionis , dans fon Cours d’Opérar 
tion de Chirurgie. 

* Un fameux Chirurgien de Pa- 
«ris, coupa le filét à un enfant qui 
«avoit été attendu avec impatien¬ 
tée, & reçu avec une extrême joye, 
«comme un riche héritier. Mais 
«cette confolation ne dura gueres 
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j^’enfant n’ayant pas long-temps 
»joüi de la lumière, parce que le 
» Chirurgien qui ne croyoit pas 
«avoir ouvert une de ces Ramules, 
» en lui coupant le filét,ce qu’il 
«avoir pourtant fait, s’en alla auffi- 
«tôt qu’il eut vûtetter l’enfant avec 
«facilité ; & la Nourrice ayant remis 
«cet enfant dans fon berceau, après 
«cju’elle l’eut fuffifamment allaité, 
«il continua de mouvoir les lèvres, 
«comme s’il avoir tetté encore. A 
«quoi l’on ne fit pas d’attention, 
»vû qu’il y a quantité d’enfans qui 
«font ce mouvement par habitude 
« en dormant. C’étoit néanmoins le 
» fang qui fortoit de la veine, & qu’il 
«avaloit à mefure qu’il le fentoic 
« dans la bouche ; la fortic de ce 
“fang étant encore excitée par le 
«fuccement que fit l’enfant jufqu’à 
«ce qu’il n’y eût plus de fang dans 
«les vaifleaux, &on ne s’en apper- 
«çut que par la pâleur & la foiblelTe 
« de l’enfant, qui peu de temps après 
«mourut. 

« On l’ouvrit, & on trouva qu’il 
«avoir avalé tout ïbn fang, dont 
fon » eftomac étoit rempli. 
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Voilà une obfervation bien digne 
de remarque, & qui doit rendre les 
parens extrêmement attentifs quanti 
ils font couper le filet à leurs en- 
fans. Ce filet ou trop court ou trop 
gros, peut aulTi être la caufe du 
mutifme, & quand un enfant à l’âge 
de deux ans, ne donne aucun figne 
pe pouvoir parler, il ne faut pas 
manquer d’examiner le filet, Sc 
d’en venir à l’opération fi l’on voit 
qu’il gêne la langue, mais d’7 ve¬ 
nir avec les précautions nécelTai- 
res par rapport aux Ramules. 

Une trop grande humidité de la 
langue & des organes d’où celui-ci 
dépend,peut produire, (le Mqtif- 
me à part ) les mêmes efféts qu’une 
langue naturellement trop courte j 
ou trop groffe ; ou que le filét trop 
court ou trop gros, & caufer le bre¬ 
douillement , le bégayement, la dif¬ 
ficulté de prononcer certaines let¬ 
tres & certaines fyllabes , comme , 
entre autres , par rapport à ce der¬ 
nier , de grafleïer, ainfi que l’on 
fait en prononçant, par exemple, 
Zé au lieu de Je ; Caze au lieu de 
Cage 5 Pizon au lieu de Pigeon j 
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Zupiterzu lieu de Jupiter , Gos au 
lieu de Gros , Gand au lieu de 
Grand ; Sat au lieu de Chat 
Boüyon au lieu de Bouillon , Gre- 
noüye au lieu de Grenouille , Ci- 
troüye au lieu de Citrouille , An- 
doiiye au lieu d’ANDOUiLLB , fa- 
piyon , Paviyon , Vermiyon, Aiguiyon ^ 
Batayon , au lieu de Papillon, Pa¬ 
villon y Vermillon , Aiguillon, Batail-' 
Ion- 

Un Mulkien qui avoit de grands' 
talens , fut introduit auprès de Louis 
XIV. Ce Prince le fit chanter, & en 
parut d’abord très-fatisfait. LeMu- 
ficien encouragé , entonna aulTi-tôt,- 
avc^ emphafe , les mots fuivans.- 
Zupner armé du tonnerre, Ù’c. Mais 
ce grafleïement gâta tout, & le Roy 
ne voulut plus entendre parler du 
Muficien. 

Il y a une autre difficulté de pro¬ 
noncer certaines lettres , laquelle^ 
vient d’une eaufe approchante de 
celle qui fait le graffeïemcnt. Elle 
confifte à fubftituer des L à la placé 
des R, comme de dire Tliangle ,• 
Tiicher , Flapper , Flizer, Flizon, &Cr 
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pour Triangle , Tricher , Frapper , 
Frizer, Frizon, &c. 

O voit des perfonnes qui ne peu¬ 
vent prononcer ni les R, ni les L , 
le fameux Botanifte , Gafpard Bau- 
hin, étoit <Ie ce nombre. * 

Ceux qui parlent gras, peuvent 
rciSifier leur prononciation , par le 
moyen de petits cailloux mis dans 
la bouche , en s’efforçant en même 
temps , de bien prononcer. 

Ceux qui bégayent, peuvent fc 
fervir du même moyen. Demofthe- 
ne quibégayoit, vint à bout par-là , 
de fe corriger & on a vû des 
Aéleurs qui ayant ce défaut , s’en 
font défait par le même expé¬ 
dient. 

Le bégayement confiée à pro¬ 
noncer plufieurs fois de fuite, au 
lieu d’une, la même fyllabe, foit au 

*Au rapport de Zuinger. Theatr. Praxeof 
Med, Tom. i. p. 77 . 

Plutarch. in ejus vitâ. Mercurial. de mor- 
hispueror. Lib. 1 . cap. 8 . 

Réflexions fur tan de parler en public. 
Jdifloire des Ouvrages des Sçavans Ju'.n 170 #' 

Tome II. D d 
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commencement, foit au milieu des 
mots ; à dire , par exemple, Mottr 
Mon-Mon, Monfteur ; Mada -da,- 
da, da , dame. Il y a des Bègues qui 
font obligés de répéter dix à douze 
fois , un même mot, avant que de 
pafler à un autre, & puis en pro¬ 
noncent quelques-uns tout de fuite, 
de fans héfiter: Pour dire, par exem¬ 
ple , je dois partir demain,pour la 
campagne , ils diront, je,je,je,dois, 
dois, dois , dois , dois partir demain, 
pour la campagne', Sc ils parleront 
^infi en faifant pluficurs grimaces, 
ou eontorfions de bouche; carc’elî 
l’ordinaire du bégayement, de ne 
point aller fans grimaces. 

Dans le bred^oiiillcmcnt on enr 
■taffe plufieurs fyllabcs enfemblc , 
fans leur donner le temps de s’ar¬ 
ranger chacune à leur place : Ces 
deux vices de prononciation, vien- 
pent quelquefois d’une trop grande 
précipitation de l’efprit , Sc quel¬ 
quefois aulTt d’un embarras dans 
l’organe de la langue. Mais de quel¬ 
que caufe qu’ils viennent, à moins 
que'la langue ne foit mal conformée 
■naturellement, on. les peut vaincre, 
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ta gagnant fur foi de prononcer 
doucement chaque fyllabe, comme 
fl l’on comptoit les heures d’une 
horloge qui fonneroit lentement. 
A force de recommencer la tenta¬ 
tive , on acquiert la facilité de pro¬ 
noncer comme iî faut, toutes fortes 
de mots ; ce qui eft fi vrai que la 
plupart des perfonnes qui bégayent 
ou qui bredouillent dans la conver- 
fation, celfent de le faire dans les 
occafiens où ils font obligés de s’é¬ 
couter parler. Feu M. de Belleftre 
célébré Médecin de la Faculté de 
Paris, mort depuis peu d’années, 
bégayoit dans le difeours familier , 
parce qu’il fe prelToit trop de dire 
ce qu’il vouloir; mais quand il par¬ 
loir en public , ce qu’il faifoit quel¬ 
quefois , alors comme il confidéroit 
plus attentivement ce qu’il pronon- 
çoit, il ne bégayoit plus. 

Voici un détail de pluficurs vices 
de prononciation , allez familiers à 
quelques çnfans. On en voit qui ne 
fçauroient prononcer les x ; comme 
dans ces mots ,fexe , fixe, ixe, mais 
qui difent fefque , fifque, ijque : les 
D d ij 
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étoiles jifqttes , le fefque féminin, la 
lettre ifque, &c. 

Le moyen de corriger dans un 
enfant ce défaut, qui, pafle un cer¬ 
tain âge, ne peut plus fe corriger , 
c’cft de s’y prendre en la maniéré 
que nous allons dire. Vous voyez 
un enfant qui prononce ces mots, 
fexe, ixe, fixe , comme s’il y avoir 
Jefque, if que , fifque , donnez - lui à 
prononcer ceux-ci : Il ejî bien fec ce 
bois , il brûlera bien ; le mot Hic efi un 
mot latin qui fe dit quelquefois en fran- 
çois , comme défi là le Hic. L’enfant 
pe prononcera pas, i/ efi bien fifque 
ce bois , mais de lui-même , & fans 
qu’on le lui dife , il prononcera, il 
efi bien fec ce bois. Il prononcera tout 
de même, le mot Hic fe dit quelque¬ 
fois en françois , & non le mot Hifque 
fe dit. Faites-loi recommencer fou- 
vent la prononciation de ces mots; 
puis, quand il aura pris l’habitude 
de prononcer , il efi bien fie ce boisi 
Hic fe dit quelquefois en François, 
donnez-lui à lire le mot /m écrit 
ainfi ,yèc ce , le fec ce féminin > le fie ce 
mafittlin. Donnez-lui tout de même 
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à lire la lettre X, écrite ainfi ic ce. 
Il Y a dans l’AIphabét une lettre qui 
fe nomme te ce, il y a des jours 
fie ces pour certaines Fêtes, vous 
verrez l’enfant perdre abfolument 
fa vicieufe prononciation ,& pro¬ 
noncer fexe, comme fi Ion écrivoit 
Jk ce, prononcer la lettre x , comme 
fi l’on écrivoit la lettre ic ce pro¬ 
noncer, tout de même,^xeJ com- 
I me li l’on écrivoit ce. 

Une autre prononciation mau- 
vaife affez ordinaire encore à quel¬ 
ques enfans, c’ell: i ». celle du T, 
pour le C, & pour le D , comme 
tapabe pour capable , rabane poux 
CABANE , tabtnet pour CABINET , te~ 
mander pour demander , timanche 
pour DIMANCHE , Tira au lieu de 
Dieu. 2°. Celle du P, au lieu du 
B, comme cela e.ïkpon,zxi lieu de 
cela cft BON ; cela eftpira,au lieu 
de cela eft bien ; 3°. celle du C , 
au lieu du G devant la lettre A, 
comme cateau , pour gateau , ca- 
ger , pour gager , cageure pour GK~ 
G^\JKn,cambade pour gambade. 

J’aivû autrefois étant au College , 
un d,e mes camarades à qui l’on 
D d iij 
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avoit tellement laifle prendre rha-« 
bitude de prononcer l’F pourl’V, 
6 c de prononcer le P pour le B, 
quoqu’il ne fût point étranger, 
qu’il difoit toujours, je fois pour je 
VOIS, je fas, pour je •^Ks,]Qfens, pour 
je VIENS, famé pour bonté’ , paitrs 
pour BATTRE , ildifoitmêmec^ffpour 
JS 5 comme che crois , pour je crois. 

De quelques caufes que puiffent 
venit tous les vices de prononcia¬ 
tion ci-dclTus, pourvu qu’ils ne pro¬ 
cèdent pas d’une mauvaife confor¬ 
mation de la langae , il n’y a rien 
de mieux, pour les corriger dans 
un enfant , que de fe donner la 
peine de prononcer en fa préfencc, 
avec une extrême lenteur , les mots 
qu’il prononce maD, (Je d’employer 
à cela , des mois entiers s’il en ell 
befoin. Mais il faut, à raefure que 
vous les prononcez devant lui, les 
lui faire pronoucer après vous, afin, 
qu’il vous imite. 

Si vous voyez qu’il n’ait pas la 
langue affez libre, donnez-lui à pro¬ 
noncer des mots difficiles , fabri- 
quez-en même , s’il le faut, & l’ai¬ 
dez à les articuler. Fkites-lui de cela. 
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nn divertiflement , Sc 7 attachez 
quelque récompenfe. 

Quand il fera avec d’autres en- 
fans de fon âge , propofez-leur ces 
mots difficiles, & que celui qui, en'^ 
les prononçant, manquera en quel¬ 
que chofe , donne des gages , & fu- 
biffe une pénitence pour les r’avoir. 
Vous viendrez bien-tôt à bout par¬ 
la, de délier la langue de votre' 
enfant, parce que cet exercice le' 
divertira. Le mot de vicijjitude ell 
ün très-bon mot à faire prononcer 
vingt & trente fois de fuite à un 
enfant :I1 dira d’ahoîd mjjttude, par¬ 
ce qu’il fe prelfera trop ; rnais faites- 
lui dire ce mot pofément plufieurs 
fois de fuite, il le prononcera à- la 
fin, fans difficulté Sc couramment: 

C’eft un jeu familier parmi les 
enfans, de s’effayer, à l’envi les uns 
des autres, à prononcer diftindc' 
ment ces bizarres mots : Qjiaîxe 
focques d'œufs, contre quatre cocques 
d''œufs ; profitez de l’occafion. Fai^ 
tes prononcer plufieurs fois à l’en¬ 
fant, ces mêmes mots , & autres 
femblables , difficiles à articuler. 
Pronoaçez-ies avec lui, & faites 
D d iiij 
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fembknt quelquefois de broncher; 
il vous reprendra alors, & fc pi¬ 
quant de mieux prononcer que vous, 
il fera fes efforts pour vous mon¬ 
trer qu’il prononce mieux. C’en 
fera affez, pour lui dégager la lan¬ 
gue. 

Il faut fçavoir ici fe rendre en¬ 
fant avec les enfans, & fe fouvenir 
qu’en bien des occafîons, c’eft l’être 
plus qu’eux, que d’avoir honte de 
defcendre jufqu’à eux. 

Aurefte nous remarquerons que 
comme d’ordinaire , les enfans fe ' 
preffent de parler avant que d’avoir 
une idée bien claire de ce qu’ils 
veulent dire , il arrive fouvent que 
faute de cette idée claire, ils ont 
de la peine à trouver leurs mots, & 
que cette peine paroît fur leur vifa- 
ge ; ce qui eft une difformité. Ainli, 
on ne fçauroit, de quelque côté que 
l’on confidere la chofe, inftruire 
trop-tôt les -jeunes gens à penfer 
avant que de parler. Dès qu’ils en 
auront pris l’habitude, ils s’expri¬ 
meront facilement, & fans grima¬ 
ces; car c’eft une maxime incon- 
tcftablc que celle - ci , pronoa- 
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céc par un grand Maître.* 

3) Ce qïie l’on conçoit bien s'énonce claire^ 
ment, 

3j Et les mots ponrle dire arrivent aifément. 

4°. Parole entrecoupée , ou courte 
haleine. 

La parole entreeoupé'e, ou courtei 
haleine , dont nous nous fommes 
ci-deflfus** engagé de parler,eft une 
difformité qui fait prefque autant 
fouffrir ceux qui n’en font que té¬ 
moins , que ceux qui en font atta¬ 
qués. Il eft des perfonnes qui ne 
peuvent vous* dire quatre paroles 
fans les entrecouper , pour repren¬ 
dre leur fouffle. Vous partagez leur 
peine en les voyant, & il vous 
femble que vous contrariez leur 
propre mal. Cette trifte difformité , 
lorfqu’elle ne vient pas ou d’une 
mauvaife conformation foit de la 
poitrine , foit des poumons , ou 
d’accidens, ou comme il n’arrivc 

* Delpreaux Art Poët. chant i. 

** Pag. 6S1, & 704, 






été emraailloctc trop ferré, ou qu’on 
aura porté, foir des corfets, foit des 
corps piqués trop étroits , * proce-' 
de aflez fouvent de la mauvaife ma¬ 
niéré dont quelques nourrices coii-' 
Vrent le berceau des enfans lorf- 
qu’ils y font couchés; Elles éten¬ 
dent fuï eé’ berceau, une grande’ 
couverture’ qu’elles ont foin de faire 
joindre exaétemenc Sc à droite & à- 
gauche, & vers les pieds & vers la 
tête ; enforce que cette couverture' 
ne laiflant aucun jour, l’air que l’en¬ 
fant refpire à chaque moment, n’efl: 
renouvellé par aucuu^autre , & que 
le même qui fort de fa poitrine pat 
l’expiration, y rentre aulTi-tôt au mo¬ 
ment de l’infpiration. Cet air, dès 
qu’il efl forti, cft un air excremen- 
teux, qui abefoin d’être purifié pat 
le mélange d’un autre air; & à force 
de rentrer ainfi tant de fois tout im¬ 
pur dans la poitrine de l’enfant, fans 
qu’aucun air nouveau s’y mêle,il 
devient encore plus excrementeux 

* l'oyez ce que nout avons remarqué 
dans le[econdLivre , fag. ifo. 
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& par ce moyen , {urcharge telle¬ 
ment les poumons, que l’enfant, 
au lieu de refpircr avec aifance, ne 
fait plus que haleter; ce qui à la fin,- 
fc tourne en courte haleine, & de¬ 
vient une difformité pour toute fa- 
vie 5 qui ne fçauroit alors être bien 
longue. 

Les grandes pcrfonncs même doi¬ 
vent éviter de dormir dans des lits- 
dont les rideaux foient extrême¬ 
ment joints , ni d’être long-temps ,• 
dans des cabinets trop étroits & trop' 
clos 5 fans quoi leur poitrine s’affoi- 
blit. Que ne doit-on pas craindre, 
à plus forte raifon , pour des enfans, 
que l’on réduit, famé de renouvel- 
1er l’air de leur berceau, à rcfpirer 
leur propre haleine ? 

Une autre caufe de la courte 
haleine de quelques enfans, eft l’im¬ 
prudence de certaines meres & de 
certaines gouvernantes qui, quand 
ils font un peu grands, leur font ré¬ 
citer avec précipitation , divers dit 
cours , que fort mal à propos, elles- 
les obligent d’apprendre par cœur. 
Elles croyent faire des merveilles, 
par exemple > de leur donner pour 
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devoir, à réciter une foule de fa¬ 
bles , & d’hiftoires : Si l’enfant héfite 
le moins du mondé, en les difant, 
on le reprend auffi-tôt, & fans lut 
donner le temps de rcfpirer , on 
lui fuggerc le mot qu’on croit qu’il 
oublie. L’enfant alors fe preire,& 
cette précipitation , à force de re¬ 
commencer tous les jours, lui caufe 
une courte haleine. 

Récitez-nous, dit-on à un enfant, 
la fable du Corbeau & du Renard : 
L’enfant la récite ; & quand il l’a 
finie, on lui demande celle de la 
Fourmi Sc de la Cigale ; il ne l’a pas 
plutôt expédiée , qu’on exige en¬ 
core de lui, celle de la Grenouille 

f [ui veut fe rendre auffi grofle que 
e Boeuf ; puis, celle du Loup Sc 
de l’Agneau. On ne lui lailTe point 
de repos , qu’il n’en ait ainfi débité 
de fuite , un grand nombre ; & cha¬ 
que jour , on lui en fait tant dire Sc 
redire, que fes poumons n’y peu¬ 
vent plus tenir. Vient-il compagnie 
dans le logis ? on appelle l’enfant, 
& il faut que cette compagnie , aux 
dépens du pauvre enfant, foit ré¬ 
galée au moinsj (mais quel régal) de 
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cinq ou fix fables ; & encore ces fa¬ 
bles , les lui fait-on prononcer avec 
un géfte& un ton capables de dé¬ 
truire toutes les difpofitions natu¬ 
relles qu’il pourroit avoir à s’énon¬ 
cer comme il convient. 

Il ne faut jamais contraindre les 
enfans à rien apprendre & à rien 
réciter par coeur. Racontez - leur 
vous - même les chofes que vous 
.trouvez à propos qu’ils Içachciit; 
mais les leur racontez comme par 
maniéré d’acquit, &fans leur faire 
une obligation de vous écouter ; 
ou plutôt racontez les en leur pré- 
fence, à quelque perfonne qui foit 
là-delTus d’intelligence avec vous. 
Ils vous écouteront alors avec plus 
d’attention, que fi vous leur addref^ 
fiez la parole s & fans qu’ils y fon- 
gent, leur mémoire fe remplira de 
ce que vous direz; enforte que d’eux- 
mêmes , ils vous le raconteront, 
mais le raconteront d’un air aifé Sc 
naturel , qui ne mettra à aucune 
épreuve leur poitrine. 

Une autre imprudence dont on 
accompagne fouvent celle d’obliger 
ainfî , les enfans à apprendre pat 
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cœur, &à réciter coup fur coup, 
un fi grand nombre de fables Sc 
d’hiftoires, c’eft de charger , tout 
de même, leur mémoire, d’un nom¬ 
bre excefiif de prières , qu’on leur 
fait pareillement accumuler fans re¬ 
lâche, les unes fur les autres. En 
voici un exemple récent qui s’olfre 
■trop à propos , pour que je doive le 
pafler fous filence. 

Une jeune Demoifelle qui paroif- 
Ibit être de condition , & qui avoir 
fa Gouvernante à côté d’elle, affif- 
toit il y a quelques femaines, à la 
Méfie , dans une Eglife , où je me 
trouvai par hazard auprès d’elIc. 
L’enfant les yeux bailTés, qu’elle le- 
voit de loin à loin, pour voir fi la 
Gouvernante la regardoit, ne cef- 
foit de réciter par cœur, & à voix 
bafie , mais bien articulée, prières 
fur prières. L’une n’éroit pas plutôt 
finie, qu’elle en recommençoit une 
autre , puis une autre , & toujours 
ainfi , fans fermer la bouche un mo¬ 
ment. La Gouvernante qui n’en fai- 
foit pas de même, & qui avoit la 
fienne bien clofe, regardoit d’un 
air d’approbation fa pupille qui s’é- 
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.poumonoit. Celle-ci encouragée par 
cette approbation, redoubloit de 
plus en plus fes oraifons & fe tuoit. 
Une Dame de qualité, qui, par le 
même hazarrl que moi, étoit pré- 
fente à ce fpeétacle , & qui en ref- 
fentoit beaucoup de peine, donna 
quelques petites touches de foa 
.éventail fur la bouche de l’enfant 
pour l’avertir de la fermer ; mais la 
petite enfant continuant toujours, 
je ne pus m’abftenir de dire à la 
■Gouvernante , qu’une telle dévo¬ 
tion n’alloit pas moins qu’à rendre 
l’enfant pulmonique , & à lui caufer 
une courte haleine ; qu encore étoit- 
ce le moindre mal qu’on en dût 
appréhender ; mais ni les petits 
coups d’éventail donnés par la 
Dame, ni mes paroles ne fervi- 
rent de rien. L’enfant très-jolie 
d’ailleurs & très-aimable de fa'per- 
fonne , avoit le vifage extrêmement 
pâle & bouffi, ce qui m’obligea d’a- 
joûter à la Gouvernante, que cette 
pâleur, & cette bouffiflure, pou- 
voient bien être un effet de la dé¬ 
votion Cnguliere dont je venois de 
voir un échantillon j mais ce dif- 
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cours ne fervit pas plus que le pré¬ 
cédent. Et la Meffe finie, je laiflai 
là, & la Pupille & la Gouvernante, 
de qui ni la Dame ni moi, ne pûmes 
tirer aucune parole. 

Ce que fur la fin du troifiéme 
Livre, * nous avons dit du tort que 
peut faire à la refpiration des cnfans, 
la vîteffe avec laquelle on les fait 
quelquefois marcher, a beaucoup 
derapportà ce que nous difons ici 
de ce qu’on doit craindre de la pré¬ 
cipitation avec laquelle on leur fait 
réciter un nombre cxcefiif de fables, 
d’hiftoircs & de prières, dont on 
accable quelquefois leur mémoire; 
car la vîtelfe à marcher, quand elle 
revient fouvent, n’eft pas moins 
contraire à leur poitrine, que la pré¬ 
cipitation continuelle des récits 
dont il s’agit. Virgile parlant du 
fils d’Enée , dit que cet enfant 
qu’Enée ( fuyant de Troyes , & por¬ 
tant Anchife fur fes épaules)menoit 
par la main , fuivqit fon pere à pas 
inégaux. Cette réflexion de Vir- 

*. Pag. 106. & iof. 

gilc f 
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gile, * * s’accorde parfaitement avec 
ce que nous avons obfervé plus 
haut, fur la maniéré de marcher 
des enfans, fçavoir que le com¬ 
pas de leurs jambes étant plus court, 
ils font obligés de fe forcer, quand 
il s’agit de fuivre ceux qui, les me¬ 
nant par la main , ne veulent pas 
marcher à pas d’enfans ; enforte 
que cet effort mét fojivent leur ref- 
piration à bout, & produit à la fin 
en eux, la difformité afîligeante 
dont nous parlons , fçavoir la parole 
entrecoupée, ou courte haleine. 

Virgile qui obferve fi exaélement 
en tout, les bien-féances, fe feroit 
bien gardé de repréfenter Afca- 
nius ***fuivantà pas inégaux , fon 
perc Enée, fi c’eût été dans une 
occafion , où le pere eût eu la liber¬ 
té de fe proportionner aux pas de 
fon fils. Mais que dire de la célérité 

* Dextrafe farvus Tains 

Impltcuit.fequiturqtupMtrem nonpaffibus aqniSy 
Vkg. Æneià. Lib. x. 

Tag. 305. & 307. 

*** Autrement, Juins r Fils tïEnée,. 

Tome IL Ee 
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©utrée avec laquelle tantdemcres i 
& de gouvernantes , fans y être con¬ 
traintes par aucune néceffité , font 
marcher les enfans qu’elles con- 
duifent par la main ? Ne s’imagine- ' 
roit'on pas qu’elles ont à les fauver 
de quelque grand péril, & qu’elles 
fe trouvent dans un cas pareil à celui 
où Virgile, (foit par fiétion ou au¬ 
trement) fuppofe ici Enée? c’ell 
cependant de plein gré qu’elles les 
elTouflent de la forte. Que penfer 
d’un tel procédé ? & qu’il coûte 
cher à ces pauvres vidimes. ' 


CONdlUSION DE VOUVRAGl. 

N Ous n’avons pû nous difpen- 
fer dans cette Orthopédie, de 
déclamer fouvenç, contre la nation 
des Nourrices ; parce que la plupart 
d’entre elles , font caufe d’un grand 
nombre de difformités qui furvien- 
nent aux enfans par rapport au 
corps. Mais il ferait à fouhaiter que 
par rapport à l’efprit, elles ne leur 
en caufafTent pas de plus fâcheufes, 
& que leur imprudence ne lespoi: 
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îât pas jufqu’à nuire aux mœurs de 
ces pauvres enfans, en leur faifant 
fuccer avec le lait, comme elles le 
font tous les jours, une inclination 
perverfe, qu’on peut mettre au rang 
des plus grandes difformités de 
l’homme , pour ce qui regarde les 
qualités du cœur, je veux dire l’in¬ 
clination à fe venger Sc à mentir. 
Un enfant vient-il de tomber? la 
nourrice aufS-tôt, comme fi elle fe 
faifoit un devoir de profiter de 
eette occafion pour lui donner une 
leçon de vengeance, fe mét à me¬ 
nacer & à frapper, avec la plus gran¬ 
de apparence de col'ere qu’elle peut, 
pour mieux tromper l’enfant, l’en¬ 
droit fur lequel il eft tombé, vient- 
il de fe heurter contre un coffre, 
contre une chaife ? on menace & on- 
frappe tout de même , le coffre ou 
la chaife contre quoi il s’eft heurté. 
A-t-il fait quelque chofe de mal qui 
piiiffe- , n’importe comment, être 
rejetté fur quelqu’un du logis ? le 
menfonge eft alors tout prêt : Ort 
infpireà l’enfant d’aceufer, foit par 
parole, foit par figne , félon fon âge, 
la perfonne doixt ü s’agit, Sc même 
E e ij 
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fi le fubtil génie de la nourrice fe 
juge à propos, le chien ou le chac 
de la maifon. 

Voilà comme on vient à bout 
d’apprendre aux enfaus, dès leurs 
premières années , difons mieux, 
dès leurs premiers jours , & pour 
ainfi dire dès les premières heures 
de leur vie , la vengeance & le 
menfonge. Auffi voyez-les au fortir 
de cette première école ; voyez le 
progrès qu’ils ont déjà fait dans l’un 
& dans l’autre de ces deux vices ; 
voyez comme ils font vindicatifs 
.& menteurs. Mais en même temps 
confidérez les peines inoüies qu’il 
faut fe donner dans la fuite , pour 
leur faire aimer la vérité, & pour 
les rendre doux, patiens, & géné¬ 
reux, car la patience qu’il s’agit 
ici de leur infpirer , & qui doit.’ 
influer fur toute leur vie , eft une 
patience noble , qui confifte à s’abf- 
tenir de fe venger quand on le peut, 
ce qui eft le pur effet de la généro- 
fité. Mais infenfiblement je m’écar¬ 
te ; il n’importe, on me pardon¬ 
nera bien encore, en faveur dé Toc- 
cafion, cet autre écart. 
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Lorfque l’enfant parvenu à un 
certain âge, pourra s’inflruire par 
la ledure , profitez de cet avanta¬ 
ge pour effacer en lui, s’il eft polît- 
ble, CCS premières impreffions. Fai¬ 
tes-lui voir, à l’égard du menfon- 
ge, ce qui fe lit dans l’Ecclefiafti- 
que J * fçavoir que le metifonge ha~ 
bhe ajfiduément dans la bouche de ceux 
qui n’om point reçu d’éducation , que 
c’efl l’opprobre , que c’ejî la home de 
l'homme : Et tout de même, ce qut 
fe lit dans un ancien Philofophe : 
Quec’e/î le vice des efilaves des 
pots de néant. ** Puis à l’égard de. 
la vengeance, ce que dit un célé¬ 
bré Poète de l’Antiquiré : Qu’il n’y 
a que les efprits faibles , ù" les petits. 
efprits y. qui trouvent du plaiftr a fe ven¬ 
ger. *** 

Vous, le corrigerez plus par la' 

* Opprhrium ttequam in homine mendacium 
Ù in ore indifcifUnaterum ajftduè erie. Eccle- 
fiafïic. cap. 

** Arijiot. Ethic. 

’*** Semper & infimi ejl animi, ociguiqw 
voluptas 

Vkio., .... Juy. Sat. ij; 


trois maximes , dans quclques- 
traduélions que vous lui préfcnte- 
fez, que par toutes les leçons & tous 
les fermons que vous pourriez lui 
faire. 

Une réflexion pour laquelle je de¬ 
mande encore grâce , c’eft qu’ordi-- 
nairement les nourrices gâtent l’ef 
prit des enfans par les peurs ridi¬ 
cules qu’elles leur font. 11 ne faut 
jamais effrayer fur rien les enfans. 
Ces frayeurs qui leur affoibliffcnt 
1-efprit, leur font auffi très - dange- 
reufes pour le corps, & parmi un 
grand nombre d’enfans' attaqués du' 
formidable mal caduc, il n’y en a 
prefque point qui ne foient redeva¬ 
bles de cette horrible maladie,à 
des peurs qui leur ont été faites dès- 
l’enfance ; & fans parler des LoupS' 
garous, des Revenans, des Sorciers, 
&de cent autres fujets femblables, 
dont on les entretient tous les jourS' 
mal-à-propos, ou dont on s’entre¬ 
tient en leur préfence , ( ce qui n’elt 
pas moins imprudent) que n’au* 
rois-je point à dire de la crainte qu’on 
leur infpire du tonnerre ? crainter 
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qui les gouverne enfuite toute leur' 
vie, &qui leur fait faire mille ex- 
! travagances ; ce qui fc remarque fur- 
I tour parmi les perfonnes du fexe. 
j Un pauvre enfant voit fa nourrice jr 
l, fa févreufe, fa gouvernante, & quel- 
I quefois fa mere même, s’aller ca^ 
cher dès qu’elles entendent tonner. 
Quelle imprelTion fâehcufe cela ne' 
feit-il point fur fon timide efprit ? 

On doit, pour préferver les en- 
fans, ou pour les guérir de cette dan- 
gereufe crainte, leur répéter fou vent,- 
mais fans affedation, premicrement,- 
que le tonnerre eü favorable aux 
biens de la terre, & fait venir des 
fruits en abondance, comme raifins ,■ 
pommes, &c. car outre que c’eft une' 
vérité ( les années où il tonne beau- 
coup, étant plus abondantes que les 
,autres ) on doit prendre les enfans 
par leur foible. 

Il faut leur dire, en fécond lieu, 
que fi tant de perfonnes fe mettent 
en prières quand il tonne, & fi l’on 
fonne alors les cloches des Eglifes,, 
on le fait pour remercier Dieu du 
bien qu’il nous accorde. 

Ayez foin, outre cela, qu’ils n’ap^ 
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prennent jamais que le tonnerre foït 
tombé quelque part ; & éloignez, 
d’eux, toutes les hiftoires que des 
domeftiques, & autres perfonnes, 

f »ourroient imprudemment leur faire 
à-deflus. 

Telle eft la conduite qu^en ces 
occafîons , il convient de tenir avec 
les enfans, au lieu de les livrer à 
ces peurs horribles qui nuifent tout 
cnfemble, à leur efprit, & à. leur 
corps. 

S’il m’étoit permis de venir ici à 
certains détails plus convenables 
dans la converfation , que fur le pa¬ 
pier, que d’exemples je rapporte- 
rois des funeftes efets qu’éprouvent 
tous les jours , • un grand nombre 
d’enfans, par tant de terreurs & de 
craintes cruelles où on les expofe fi 
inconfidérément. 

Je me bornerai à conclure de tout 
ce que j’ai dit des nourrices, foif 
dans le cours de ce Livre , foit 
dans ce dernier article , qu’elles 
font aux enfans & par conféquent 
au genre humain, (ce que Ton ne 
confidére pas) un tort confidéra- 
ble & pour le corps, & pour l’efi 



'les diff. de la Têteî&c. Li v. IV. 557 
prit, & pour les mœurs , trois maux 
eiTentiels , difficiles à corriger, prin¬ 
cipalement les deux derniers , mais 
qu’un peu de vigilance de la part 
des peres & des jneies , je veux dire 
un peu de foin de leur côté,à veil¬ 
ler , tant fur les nourrices, q.ue fyr 
les ievreufes & les gouvernantes auf- 
quelles ils confient leurs enfans, 
pourroient aifément prévenir, 

FliV, 
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miftes ont écrit 
n’avoir qu’un œil, 
& l’avoir au mi¬ 
lieu du front. 
Origine de cette 
fable. 137 
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mes groflés,efttrès- 
nécelTaire pour 
l’accroilTement de 
l’enfant, & pour fa 
formation parfai¬ 
te ; mais quelle 
l’eft fur-tout par 
rapport à la tête, 
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parence , par feu 
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hmm, fes caufes 
différentes, fes re¬ 
mèdes. 107.208 
Sêtes. Danger qu’il y 
a pour les enfans, 
de leur faire croire 

S e les bêtes ne 
itentrien. 142 
Me. Qu’il rie faut 
pas s’imaginer a- 
vec le vulgaire , 
que labile foitune 
humeur malfai- 
fante. 1 9 

Que la bile efl le 
baume du fang. 

ibid. 

Bile noire, erreur 
vulgaire fur ee fu- 
}et. 20 

Sifnagties , bonnes à 
faire des Cure- 
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Blanc. Quel effet pro¬ 
duit le Blanc & le 
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mes fe mettent fur 
le vifage f Senti¬ 
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re furcefüjet. 19g 
Bojfe au front, par des 
coups que fe don¬ 
nent les enfans. 

. Moyen d’y rémé- 
dier. 42 
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Bouche toujours c«* 
verte. Effet quei-i 
quefois d’habitude, 
quelquefois d’im- 
becillité, quelque¬ 
fois de maladie. 
166.167. Ié8. Ifip, 
En quelle'maladie 
cette diffoririité eft 
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rémedes y convien¬ 
nent alors. 169. 
170.171. i 7 i. 

Bourlets desgeticives ; 
double difformité 
qu’ils caufent. 227 
Qu’ils nuifent, ou¬ 
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mots. ibid. 
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bourlet. ibid. 
Moyen d’y rémé- 
dier. 228 

Bonrfouflement des 
joues. Qu’il donne 
un air rude & co¬ 
lère. 147 

Qu’il ne faut pas 
confondrelesjortes 
enflées du vent , 
avec les joufluês. 

ibid. 

Groffeur inégale 
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Ides joùè's, moyen 
d’y remédier des la 
naiirance. 148 

C 

Trononciationt 
du C au lieu du 
G. 317 

Moyen de corriger 
dans un enfant, ce 
vice de prononcia¬ 
tion 3.8.319.320. 
Café , sil rend les 
dents noires. 2^7 
Mauvais effets 
qu’il produit dans 
les temperamens 
fecs. ibid. 

Calentio. Sa Lettre é- 
crite à Orpien , fur 
le fujet d’un nom¬ 
mé Brawco Sicilien, 

, fameux réparateur 
de nez. Examende 
cette Lettre, qui a 
tout l’air d’une fa¬ 
ble. 72. 73- 74. 7f. 
Ce que c’étoit que 
Calentio. Vers 
qu’il voulut être 
ravé fur fon tom- 
eau. 7t 

Cervelle de Lievre. Si 
c’eft un bon rcnac- 
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de pour procurer 
la fortie des dents 
devancières. 241. 

Chaffîe. Que ce font 
de petits ulcérés 
des paupières. 
Moyens d’y rémé- 
dier. 107.108. 

Cheveux , Roiiille 
des Cheveux , es 
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vient ; moyens de 
la prévenir , & de 
la guérir, ii. 12. 
13. 14 - 

Cheveux blancs. Que 
les perfonnes nées 
de peres trè»-âgés, 
blanchilTent fort 
jeunes, tandis que 
celles qui font nées 
de peres frès-jeu- 
nes , blanchifîênt 
fort tard. 

Exemple remar-' 
quablefuree fujet. 

21. 2t 

Cheveux blancs dans 
la jeunefl'e , par 
l’effet du chagrin, 
iS. 19.- 

Cheveux blancs far 
ioufets, dans quel¬ 
ques jeunes per¬ 
fonnes. 
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Moyens d y remé¬ 
dier. 24 

Cheveux , ardent , 
moyens d’y remé¬ 
dier. 46 

Chevelure , difFormi- 
. tés qui attaquent la 
tête par rapport à 
la chevelure. 10 
Cheveux fourchus , 
leur caule, moyens 
de prévenir & de 
corriger cette dif¬ 
formité. 27 

Chifjlets , danger de 
donner auxenfans 
des ChifBets , où 
tout monde chif- 
fie. i6i 

Çhinoifes. Que le fard 
• dont ufent les Da¬ 
mes Çhinoifes , 
les rend ridées dès 
la jeunelTe. 197. 
Chute des • h.veux , 
moyen d’y rémé- 
dier. 16. 

Ciboules , G elles font 
nuilîbles aux dents. 

1,-9 

Çih,.poils des pau¬ 
pières . comment 
les faire croître 
quand ils man¬ 
quent. 113, 
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Que les fréquenle# 
larmes des enfans 
empêchent les Cils 
de croitre, & pour¬ 
quoi. ibid. 

Cils trop courts, ou 
en trop grande 
quantité. 11 j 1. d, 
Cilshénps.oMre om- 
hés contre l’œil. 
Moyens d’y rémé- 
dier. 11,-. ,i& 
Clignote , ou ail cli¬ 
gnotant. 

Moyen d’y remé¬ 
dier. 134 

Coëffure en belle oreille, 
combien eft ridicu¬ 
le en certains cas. 

ISO 

Colere. Quelorfqu’on 
le met en colere, 

. c’eft la coutume 
d’enfler les joués. 
Palfage d’Horace 
fur ce fujet 147 
Cenfeblion d'Hyacin¬ 
the ; que c’eft une 
erreur de croire 
qu’elle. échauffe. 

Confituriers ; d’où 
vientque la plupart 
des Confituriers , 
ont les dents ga- 


DES MATIERES. f4f 


■tées. 257. Z<8. 

Çerail, poudre de Co¬ 
rail, fi elle ell dan- 
gereufe aux dents. 

Cordiaux^ Danger de 
uelques cordiaux 
ans la petite vé¬ 
role. 18 f 

Corne à la tète. 37. 
Comment elle fe 
forme. 38 

Hiftoire de Meie- 
ray fur ce fujet. 

37. 38- 
Comment le front 
peut être préfervé 
de ces Cornes ; & 

• comment on les’ 
peut faire tomber. 

41. 41 

Cornes aux pieds 40 
Corne en jd Que les 
Cheveux ne font 
autre chofê que de 
la Corne en fil. 

38 

Couleur des chtveux, 
d’où elle vient. 17* 

I8. i. . 

Crâne Quelle figure 
il doit avoir. Que 
la conformation 
naturelle fe cor- 
■ rompt fouY eut par 


la maniéré dont on: 
gouverne les en- 
fans. a 

Quels fbîns on doit 
prendre pour éviter 
cet inconvénient. 3 
Difformités qui at¬ 
taquent la tête^ar 
rapport au Crâne. 

a 

Crète de Coq. Si le fân^ 

bon pour faire 
poufler les dents 
aux enfans. 244. 

Croefu.^, fon fils Atys 
muet de naiflance, 
guéri par un cas 
extraordinaire. 2S0 
Circonflance fin- 
uliere à l’égard 
’un autre fils de 
Croefus. ibid. 

Cru.tut f. fi ce n’eft pas 
une chofe très- 
capable d’infpirer 
de la cruauté au* 
enfans.que de leur 
faire croire que les 
bêtes ne lentent 
rien. 14? 

Curyn Ufage' que 
certaines gens font 
du Cumin , pour 
contrefaite les ma- 
Ff üij. 
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lades. 201 

Cure-dent de plume , 
s’il eft dangereux 
aux dents. 
z6i. z6z. 

D 

X) Artres atixjeuët. 

Danger qu’il y a , 
à ce fujet, de per¬ 
mettre que toutes 
fortes deperfonnes 
donnent des bai- 
fers aux enfans. 

ibid. 

Moyen lîmple de 
uerir ces fortes 
e Dartres, ibid. 
Jl faut ajouter à eet 
article ^ i°. que 
quelquefois il vient 
aux joues des enfant 
une efpece de lepre, 
ou d‘Elephantiafe, 
ainfi nommée , parce 
qu'elle rend la peau 
comme celle d'un E- 
lepk'ant; z®.. Que 
le meilleur moyen 
de guérir une telle 
difformité , c ejl d’y 
employer le réméde 
. que neut avonspro- 
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pfé pag. zz6. phaf 
les Dartres des bras, 
lefquelles tiennent 
fouvent de la nature 
de l’Elephamiafe ; 
mais qu alors il faut 
perfévérer beau¬ 
coup plus dans l’u- 
fage de ce réméde , 
qui quelquefois doit' 
fe continuer plus 
d’un an, cbfervant 
de fe purger tout 
les mots, en la ma¬ 
niéré que nous avons 
dite dans l’article 
des Dartres dits 
Bras.- 

Démarche précipitée. 
Danger qu’il y a de 
faire marcher les 
enfans avec trop 
de précipitation.' 

22$- 

Dents qui branlent, 
moyen de les affer¬ 
mir. t67 

Dent creufe, s’il elt 
bon delà remplir 
avec du plomb î 

i6f 

Dentdoulourettfé, fils 
bain despieids y eft 
bon.? 

Dents natuïtilemm, 
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Hüires, s’il y a des 
remèdes ? 

Smtt blanches, com¬ 
ment elles doivent 
être pour avoir la 
blancheur qu’il 
leur faut. aé8 
Pmts artificielles. 
Girconflanceàob- 
ferver, quand on 
fe fait mettre des 
Dents artificielles. 

lyz 

Dents d’er, oh d'ar¬ 
gent , s’il eft vrai 
ce que rapportent 
. là deflus quelques 
Hiftoriens, au fii- 
jet des Habitans de 
rifle de Java, zji 
Dents tranfplaméet , 
lice moyen réuflit? 
& s’il ell à propos 
de le tenter .? 171 
Condition que l’on 
obferve dans le 
tranfplanfement 
des Dents. 174.17 j 
Dents. Caufesqui em¬ 
pêchent les Dents 
devancières de for- 
tirfacilement. 157 
Moyens de les ai¬ 
der à fortir. 238. 
Mauvais remèdes 


UT 

u’on a coutume 
e faire pour ert 
procurer la fortie.' 

240 

Dents devancières. 
Trois remarques 
importantes d’Hip¬ 
pocrate, fur la for¬ 
tie dès Dents de¬ 
vancières. _ 244 
Quelle nourrice il 
faut choifir à un 
enfantj afinqueles 
Dents lui pouflerit 
plus vite. 248. 249 
Siles Dents forcent 
plus vite aux gar¬ 
çons qu’aux filles, 
248 

Moyens propres 
par eux-mêmes , 
pour conferver les 
Dents & les embel¬ 
lir. 2(54 

Détail des fautes 
que l’on commet à 
l’égard des dents 
fecondaires. 254, 
255. &c. 

DireÛeur , qui non- 
obftant la fraîcheur 
de fonteint, fait le 
malade. Vers de M. 
Delpreaux à cette 
occafion 220. 
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9 

Emolliens. Si les E- 
molliens font con¬ 
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cières. 140 
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d’une folution de 
continuité par in- 


ci lion, comme Jan 

la fortie des Dent 
devancières, qui 
doivent incifer,{[ 
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ves, c’eft à desE- 
molliens qu’il con¬ 
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te folution, ondi- ' 
vifîon. î4j, I 
Conj'paraifon du 1 
■ Chirurgien , qui 
ayant a faire une 
incilîon fur la 
peau, ne cherche ■ ' 
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Que les Emolliens 
ne conviennent 
dans la fortie des 
Dents , que lotf- ! 
qu’il y a inflamma¬ 
tion aux Genci¬ 
ves. ■ 

Enfant , en quelles 
occalîons il faut 
fçavoir le rendte 
enfant avec les 
enfans. l*,” 

Envies': Marques bi¬ 
zarres fur la peau 
des enfans, attri¬ 
buées ordinaire¬ 
ment à l’imagiua" 
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flafques en hyver, 
font caufe que les 
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de Fiel de Bœuf, 
bonnes aux che¬ 
veux fotirchus, 27 
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tions , expliquée. 

210 
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coups que les en? 
fans le donnent. 42 
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gronder les enfans 
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Remede. i6a 
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die des paupières , 
fes remèdes. 109 

Grain d’Orge, autre¬ 
ment dit, Orgelet, 
comment il le faut 

traiter. ut 

Tome II. 
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Grajjiytment. Hiftoi- 
re d’un Mufîcien 
quiavo'tdegfrands 
talens,&qui ayant 
été préfenté à Louis 
XIV. lui plut d’a¬ 
bord ;mais dont ce 
Prince ne voulut 
plus entendre par¬ 
ler , à caufe que le 
Mufîcieri fe mit à 
grafléyer en chan- 

Diverles fortes de 
grafleyemens. 311. 

312 

Graveurs , précau¬ 
tions qu’ils appor¬ 
tent pour ména¬ 
ger leurs yeux. 

132 

Grimaces , danger 
qu’il y a de fouffrir 
que les enfanscon- 
trefaflênt les gri¬ 
maces qu’ils voyent 
faire aux autres. 

34. 

Grifettes , fe recon- 
noiffentà leurteint 
luifant. 209 
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H Agard. O zW. Ha¬ 
gard ,ce que c’eft, 
caufe de cette dif¬ 
formité. 13P 

Boileau & Déma- 
reft cités fur ce fu- 
jet. ^ 141 

S’il y a du réméde 
contre les yeux 
Hagards, palTé un 
certain âge. ibid, 
Précautio ns à pren¬ 
dre là deflus pour 
lesenfans. 141 

. Yeux H.îg«rdr,ap- 
pellés yeux à la 
Caïne. 141.141. 
Haleine, courte ha¬ 
leine , différentes 
caufes de cette dif¬ 
formité. 321.313 
Que les nourrices 
font fouvent caufe 
de la courte halei¬ 
ne de leurs en- 
fans. ibid. 

Que les meres & 
& les gouvernan¬ 
tes en font auffi 
très - fouvent la 
caufe. ibid. d'' 318 
Haleine tnauvaife. 
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Que la plupart des 
femmes fardées 
ont l’haleine mau- 
vaife. _ léo 
Hémorrhoïdei^Scyea 
de les guérir. 203. 

104 

Hochets. Pourquoi 
les Hochets font 
bons pour aider les 
dents des enfans à 
■ fortir. 141 

Huiles, S’il efl à pro¬ 
pos de mettre des 
huiles fur le vifa- 
ge dans la petite' 
vérole ? 179 

Hydatide , maladie 
des,paupières, ré¬ 
méde à cette diffor¬ 
mité. 110 

I 

J Nfiammatiott des 

gencives. 134. Ses 
rémédes. 13^ 
Inverjion des levres, 
ce que c’eft. Rémé; 
de à cette inver- 
fton. 138. 139 
Jouis. Difformités 
des Joués. 144 
Joues plates. 

Jffuës creufes. 




DES MATIERES. 


•jouës pleines de bou- 
mi. , *41 

Moyen de prévenir 
ces difformités^ 
ibid. 

Jouëi boHrfiufiées , ef¬ 
fet d’une mauvaife 
habitude. 148 
JotKs flus grojfe qae 
l’autre. Moyen de 
i'émédier à cette 
difformité , dans 
les enfans dès qu’ils 
font nés. 148 
'Jîuvence. Herbe fa- 
buleufe., dite de 
Jouvence. J18 


T 1 AH , fon dan¬ 
ger pour les dents, 
quand on en ufe 
fouvent fans fe la¬ 
ver la bouche. 1^0 
Ijt Bruycre, fon fen- 
timent fur le blanc 
& le rouge, dont 
les femmes s’enlu¬ 
minent le vifage. 

J 9 6- m 
langue. Vices con¬ 
cernant la Langue 
par rapport au par¬ 
ler. z7ï. 


de 

fortes il y en a 
Z7Ô 

Les moyens d’y re¬ 
médier. 178. iTg. 
z8o. &c. 

Larmes. Si les fré¬ 
quentes Larmes des 
enfans, font tort à 
leurs paupières ? 

iij 

Lavemens. St c’eft un 
bon moyen pour 
fe rendre le teint 
frais, que de re¬ 
courir fouVent aux 
Lavemens i nz. 

îij 

Leutifque. S’il eft bon 
à faire des cure- 
dents. i6i 

Levres. Difformités 
des Levres, 

Limaille de fer, Eau 
de Limaille de fer, 
fon ufage pour les 
dents, fa prépara¬ 
tion. x6i 

Lime. Si elle eft nui- 
ftble aux dents. 

Lippes, ou greffes Le¬ 
vres. S’il eft vrai 
que les grolTes Le¬ 
vres marquent peu 
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de genie. 163 
Remedes aux gref¬ 
fes Levres. 1 6 4. 

ï66 

Beauté en certains 
Pays , d’avoir de 
greffes Levres; itff 
Lividité des gencives , 

d’où elle vient. 214 

Moyen de la cor¬ 
riger. ibid. 

Lorgnettes, Danger 
des Lorgnettes 
pour la vûë des en- 
fans. 138 

Louanges , danger de 
donner aux en- 
fans, des louanges 
outrées. 33 

Longs garoux. Danger 
qu’il y a d’en par¬ 
ler aux enfans. 3 34 
Lumière , danger de 
la trop grande lu¬ 
mière , en certai¬ 
nes occalions. i 3 f 
Lunettes d'approche. 
Danger de ces Lu¬ 
nettes pour la vûë 
des enfans. 133 

M 

M Acrocepheles , 
ce que c’eft. 3 


BLE 

Mains. Moyen de le 
blanchir les mains 
en les paffant à la 
fumée du fouphre. 

Mal caduc , à quoi 
doit être attriliué 
dans les enfans 3 34 
Majlic. S’il eft bon 
d’en mâcher fou- 
vent ? Habitans de 
rifle de Chio, ci¬ 
tés là-deffus. 161 
AîiJMve, Eaude Mau¬ 
ve, & de Guimau¬ 
ve, fon ufagepour 
les dents. 166 
Mémoire., danger de 
faire apprendre par 
mémoire aux en¬ 
fans , un trop grand 
nombre de cnofes 
qu’on leur fait ré¬ 
citer. 113. 114. 
Ht. iib. 

Hiftoire Ilir ce fu- 
jet. 337 

Menfonge. Coutume 
déteftable des 
nourrices , d’en- 
feigner aux enfans 
à mentir. 33 r, 33:, 
Moyen de corriger 
dans les en fans cet¬ 
te inclination au 
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ittenfonge., 335 
Menton. Difformités 
confidérables du 
menton. 173 
Microjcopes. Danger 
des Micro fcopes 
pour la vûë des en- 
fans. 137 

Minebafe. Pourquoi 
les gens de néant, 
ont prefque tous, 
là mine baflé. 23». 
Monoprs , Peuples 
ainfi appellés,par¬ 
ce qu’ils paffoient 
pour n’avoir qu’un 
œil. Origine de 
cette fable. 136. 
Monopie , ou œil plus 
petit que l’autre. 

116 

Montmorency , Oeil à 
la Montmorency. 

211 

Mutifine, De combien 
de fortes il y en a. 

277. 

Mutifme , par une 
mauvaife confor¬ 
mation de la lan¬ 
gue. ibid. 

Mutilme par paraly- 
lîe de la langue. 

278 

Moyens de le gué- 


[ElES. 353 

rir. ibid. 

Mutifme guéri ex¬ 
traordinairement 
dans un fils duKoy 
Crœfus. 280 
MuHJme pnytilUt, en 
la perfonne de M. 
de Trefarius au¬ 
jourd’hui vivant , 
lequel a été 23. 

Mutifme provenant 
d’une trop grande 
humidité de lan¬ 
gue. , 28+ 

Que ce Mutifme 
uérit quelquefois 
e lui-même. ibid. 
Maximilien fils de 
l’Empereur Fré¬ 
déric ni. cité fur 
ce fujet.' ibid. 
Comment on. doit 
traiter ces fortes de 
Muets. 285 

Muet, qui recouvre 
la parole tous les 
jours à midi, & 
qui la perd enfuita. 
Explication de ce 
Mutifme. 28e. 287 
Mutifme procédant 
d’unepiqueure 288 
Hiftoire fur ce fu¬ 
jet. 283 

G g iij 



T A B t E 


Remèdes «mployés 
en cette occalîon. 

ipo 

Mutifme provenant 
d’engorgement de 
vaifleaux fous la 
langue. Rémédes 
à ce mal. zpi. 
Hiftoires fur ce 
fujet. îpi. ip2. 
ïpi- i5>4. 

Mutifme par furdtté 
de nailfance. 254 
Si elle eft cura¬ 
ble ? _ ibid. 

Muette qui quoique 
fourde de naiflan- 
ce, ne laiffe pas de 
répondre à ceux 
qui lui parlent, 
lorfqu’elle confî- 
dere le mouve¬ 
ment de leurs lè¬ 
vres. aP 7 

N 

N Ez. Si le Nez fe 

peut définir .une 
excroilfance de 
chair. é6 

Difformités con¬ 
cernant ''les Nez. 

ibid. 

Manque de Nez. 


Quand 5 c com^- 
ment cette diffor¬ 
mité eft réparable. 

66,71 

Hiftoire ridicule .d 
ce fujet. 6? 
Autre hiftoire ri¬ 
dicule d’un bout 
de Nez arraché 
avec les dents, 
puis foulé aux 
pieds dans unruiC' 
feau , & lavé à 
une fontaine, com¬ 
me on y laveroit 
un pied de veau, 
lequel bout deNez 
reprit lî bien, à ce 
que raconte un 
Chirurgien, qu’au 
bout de quatre 
jours, il ne parut 
pas qu’il e.ût été ar¬ 
raché. 70 - 7 * 
Reftitution deNez 
par le moyen d’un 
morceau de chair 
que l’on coupe au 
bras. Hiftoire fur 
ce fujet, racontée 
par Perducis Mé¬ 
decin de Paris 
mais qui a toute 
l’apparence d’une 
fable. 71- 73-74 
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plat , Nez en 


pied de marmite , 
Nez de travers, 
Nez boutonné , 
Nez polypeux , 
Nez pointillé , 
grosNez, Nez fen¬ 
dus, Nez cheva¬ 
lins ; Tic du Nez. 
Examen de ces dif¬ 
férons Nez , & 
moyens d’en corri¬ 
ger les .dilFormités. 
7é, 77. 78. 77. 80. 
81. 8î. 83. 84. 8y. 
85. 87.88.87.70. 
71. pî. 93. 74. 

S’il eft vrai que la 
délicatelTe, ou la 
grolfiereté d’elprit 
remontre dans le 
Nez. 77 

Nourrices. -Si l’exer¬ 
cice eft bon aux 
Nourrices pour ai¬ 
der les dents de 
leurs enfans à 
poulTer. ijo 

Tort que les Nour¬ 
rices font aux en- 
fans , & pour le 
corps, & pour VeC- 
prit, & pour les 
mosurs. 3 3 6 


O 

C^Deurs. Que cer¬ 
taines odeurs peu¬ 
vent rendre quel¬ 
quefois la vûë éga¬ 
rée. Exemples fur 
ce lùjet. I ; 5 .117. 
Oeil Hagard , ce que 
c’eft. 137. 140 
S’il y a des rémé- 
des pour corriger 
les yeux hagards 

Précautions à ob- 
ferver là - defîus. 

142. 143, 144 
Oeil à la Caïne. 143. 
Oeil égaré, caufes or¬ 
dinaires de cette 
difformité. 114. 

izy. 12^ 
Que plulîeurs en- 
fans , quand ils 
boivent , ont la 
vu ë égarée,moyens 
de les en empê¬ 
cher. 128 

Oeil enfeu, ou Oph- 
thalmie. Qu’il y en 
a de deux elpeces ; 
rémédespour l’une 
& pour l’autre. 
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Oeil louche , ce que 
c’eft, faute que l’on 
commet fur ce fu- 
^et à l’égard des en- 
fans. 

Moyen de corriger 
en eux cette diffor- 
jnité.iiy.iiS.iiÿ. 
110 . 

Qu'Ovide aimoit 
les yeux louches, 
& que Venus, fé¬ 
lon lui, les avoit 
tels. III. 1 21 
Oeil à laMontmorency. 

iii 

Ongles , qu’ils font de 
la même matière 
que les cheveux. 

, 39 

Ongles des fieds, en 
façon de corne de 
Bélier. 40 

Or, s’il efl bon à faire 
des cure-dents, 161 
Oreilles , conditions 
qu’elles doivent a- 
voir. ito. 152.1^3 
Que les grandes 
Oreilles ne fepeu¬ 
vent corriger, ibid. 
Soin qu’on doit 
prendre de bien 
plaquer les Oreil¬ 
les d’un enfant, i j i 


BLE 

Comment il faut 
qu’elles foient 
pour être bien pla¬ 
quées. ijt 

Tirement des 0- 
reilles. Qu’il ne 
faut jamais tirer 
les Oreilles à un 
enfant. Danger de 
cettepunition./iîd. 
Poils des Oreilles; 
qu’il faut les cou¬ 
per , & non les ar¬ 
racher. 1^3 

Oreilles pendantes^ 
Hiftoires furcefu- 
jet. lîi-iîf 
Ourlet de l’Oreille. Ce 
quec’eft. 15J 


Renonciation du 
P. au lieu du B. 

3,7 

Moyen de corriger 
dans un enfant ce 
vice de prononcia¬ 
tion 318.31?. 310 
Pain d’épice, s’il eft 
dangereux aux 
dents. 158 

Pales couleurs. Moyen 
d’y rémédier quand 
elles viennent 
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(J'Héniorrhoïdes. 

/03 

Moyen d’y réfné- 
dier quand elles 
viennent de réglés 
fuppritnées. lof 
Tileur des Gencives , 

. d’où elle procédé , 
moyen d’y remé¬ 
dier. 230 

Paupières. Plulieurs 
difformités des 
paupières. 99 
Rebrouflement de 
la Paupière fupé- 
rieure. 

Renverfemetït de 
la Paupière infé¬ 
rieure , leurs cau- 
fes. Quand & com¬ 
ment on y peut ré- 
médier, 100. 101. 
102. 103.104. loy. 
106. 107. 

Peau. Si une belle 
Peau doit reluire. 

209 

Ftigne, maniéré dont 
on doit peigner les 
enfans. y 

Penfer, de quelleim- 
portance il eft d’ap- 
rendre de bonne 
eure aux enfans 
à penfer. 320.321 
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Petite vérole. Diffor¬ 
mités de la peau 
du vifàge par la 
petite' verole. 278 
Que la plupart 
de ces difformités 
viennent plutôt de 
la faute de ceux 
qui traitent la pe¬ 
tite vérole, que de 
la maladie même, 
ibid. 

Divers moyens 
qu’on prend pour 
empêcher la petite 
vérole de groffirla 
peau du vifage, & 
qui font plus pro¬ 
pres à procurer, 
qu’à détourner ce 
qu’on veut prévé- 
nir. 17? 

Bons moyens pour 
préferver le vifage 
d’être marqué de 
la petite vérole. 

180. 182 
S’il faut ouvrir les 
grains de la petite 
vérole; 181 

Peurs dangeretifes que 
les nourrices font 
aux enfans. 334 
Pendant d’Oreillet , 
qu’il ne faut don- 
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ner de lourds Pen¬ 
dants d’Oreilles 
aux jeunesporfon- 
Jies , que le plû- 
tard que l’on peut. 

PhyJIonomie, Moyens 
de procurer une 
phyfionomie avan- 
tageufe aux en- 
ians. Que les peres 
& les meres font 
comme les maîtres 
de cette phylîono- 
mie. 

J’iatre , Eau de Plâ¬ 
tre , autrement di¬ 
te, Eau Gypfée, 
fon ulage pour les 
dents. 2(î4 

Maniéré de la pré¬ 
parer. ibid. 

Plume, cure-dents de 
plume, s’ils con¬ 
viennent aux 
dents. i.6i. 

z6t. 

Plumes à écrire. Dan¬ 
ger de donner aux 
enfans toutes for¬ 
tes de plumes à 
écrire, en les por¬ 
tant à leur bouche 
pour les liumeéier. 

i6z. 163 


•BLÉ 

Poireaux. Si rufigj 
des Poireaux eft 
nuifibleauxgency 

ves. jij 

S’il nuit auffi à la 
vûè, & s’il caufe 
des fonges fâ- 
cheux. itii 
Pommade pour lager^ 
fure & la galle dej 
Levres. i^o. i«i 
Pommes a’ Jfis. dan- 
gereufes aux dents, 
quand on les mord 
fans certaine pré¬ 
caution. 158 
Fores de la Peau. Si 
les hurles que l’on 
met fur le vifage 
pour en ouvrir les 
pores , convien¬ 
nent dans la peti¬ 
te vérole ? lyjç 

R 

Ab 0tare des 
Gencives , fes re¬ 
mèdes. î?! 
Rajeunijfemetit. Fables 
fur ce fujet. îid* 
217. il?. 

Rafer la tête. S’il eft 
bon aux dents de 
fe la faire rafer 
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fôuvent. ^6^ 

Revenant , s’il faut 
éviter d’en entre¬ 
tenir les enfans i 
SH 

Ronge. S’il eft vrai 
gue les couvertu¬ 
res rouges font 
plus convenables 
ue les autres , 
ans la petite vé¬ 
role ? 183. r3^. 
18 f. 

■ Si le Rouge que 

les femmes fe 
mettent fur le vi- 
fage , les vieil¬ 
lit ? ipd 

Rougeurs du vifig-e, 
vulgairement ap- 
peliées vi/age cou- 

■ ferofé. 186 

■Moyen d’y remé¬ 
dier. 187 

Conduite qu’il faut 

arder fur l’ufage 
U vin dans cette 
maladie. ibid. 

Rotipurs , Taches de 
Roufîêurs. Quelles 
perfonnes y font 
fujettes ! 187. 18S 
Caule de ces ta¬ 
ches. ièid. 

Moyen de les (ül- 


lîper. lîp.ifo 
S 

§ AUmandre. 
xemptle d’une per- 
fonne quipour-s’ê- 
•tre porté la main à 
la bouche, peu a- 
près avoir touché 
une Salamandre , 
eut les levres en¬ 
flées d’une maniéré 
énorme. lêo 
Scorbut des Gencives , 
fa caufe ordinai¬ 
re, 23 a 

Ses remèdes. 233» 
234 

,Soleil, .danger qu’il y 
a.de lire ou d’écri¬ 
re au Soleil. ./3 s 
Sorciers. S’il faut évi¬ 
ter d’en parler aux 
enfans.? 334 
Soufhre. Moyen de 
blanchir les fleurs 
de Jacynthe à la 
fumée du fouphre. 

200 

Si par le même 
moyen on pourvoit 
blanchir le teint. 

20£ 

Ulâge que certai- 
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nés gens font du 
Souphre pour con¬ 
trefaire les mala¬ 
des. ibid. 

Sourcils , conditions 
requifes pour les 
Sourcils. 44 
Defcription des 
Sourcils par M. de 
Voiture. ibid. 
Sourcils trop droits , 
difficulté de les 
corriger. 47 

Trop peu garnis. 
Moyen d’y remé¬ 
dier. 46 

Trop épais, moyen 
d’y remédier. 47 
Tête des Sourcils 
trop peu garnie , 
moyen d’y remé¬ 
dier. 4S 

Sourcil double, moyen 
d’en retrancher un. 

64 

Sourcils joints : Que 
quelques Auteurs 
anciens parlent de 
ces fortes de Sour¬ 
cils, comme d’un 
agrément. 49 
Qu’il y a des Pays 
où c’eft une beauté 
que de les avoir 
ainli, ibid. 


Que le fentiment 
des Phylîonomiftes 
fur les Sotttcils 
joints , fçavoit 
qu’ils font la’ mar¬ 
que d’un méchant 
homme , efi une 
pure imagination. 

51 

Raillerie de M, de 
Voiture fur ce fu- 
jet. 

Qu’Âugufte avoit 
les Sourcils joints, 
ibid. 

Moyen de remé¬ 
dier aux Sourcils 
joints. 55 

Sourcils rebroufés , 
Sourcils trop longs 
& interrompus , 
Sourcils hérifles, 
Sourcils roux , 
moyens d’y remé¬ 
dier. îî. 

Arc des Sourcils 
non entier. 57 
moyen d’y remé¬ 
dier. 

Arc des Sourcils 
trop élevé , diffi¬ 
culté de corriger 
cette difformité. 58 
Tempérament à 
prendre fur ee Ai- 




jet. _ 

Sourcil unique , diffé¬ 
rentes caufes d’où 
peut provenir ce 
défaut ; examen de 
ces caufes. Quelle 
eft celle à quoi il y 
a du remède. 

6o. 6i. 6z 
Quel eft ce remè¬ 
de. 

Manque de Sour¬ 
cil , moyen d’y re¬ 
médier. 63. 64 
Sourcils ^ros&rajfem- 
hlés , s’ils font de 
quelque préfage ? 

Squamie , ou Oeil 
fquameux, ce que 
c’eft , fes caufes. 
Exemple remar¬ 
quable fur cefuiet, 
en la perfonne de 
Saint Paul. 119. 

»3o 

Précaution à ob- 
ferver là-deflus. 

Moyen de guérir 
la Squamie. 13 3 
Strabijme , ou œil 
louche , ce que 
c’eft, fautes que 
l’on commet fur ce 


TIERES. ^ I6i 
lu jet à l’égard des 
enfans; moyens de- 
eorriger en eux 
cette difformité. 

II7. 118. Ilÿ.IiO. 

Sucre', qu’il renferme 
un Suc corrolîf , 
dangereux aux 
dents. ryy. zjS 
Sueur. Si la frequente 
Sueur groflit le 
teint .<* to6 

Sueurs de fang , leur 
caufe. 16 

Suye de cheminée , 
Eau de Suye de 
cheminée , fon 
ufage pour les 
dents. 2^4 


L . Prononciation 
du T. pour le C. 

3‘r 

Moyen de corriger 
dans un enfant, 
ce vice de pronon¬ 
ciation. 31g. 31^. 

320 

Talc, Eau de Talc 
pour le teint. Pré¬ 
paration de cette 




table 
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Eaa. 194 .I 9 Î 

Taliactt, fameux O- 
perateur pour la 
fabrique des nez. 

70 

Teint brun , livide, 
jaune, bazané, 193 
S’il y a du remède 
àee teint, quand il 
«ft tel naturelle¬ 
ment. ibid. 

Teint gret. Caufes 
qui le rendent gros. 

zo 6 

Teint luifant. Qu’il 
ne fautpointqu’un 
teint reluilè. Di¬ 
vers exemples lut 
cefujet zcgv Z09 
^riCettes, fe recon- 
. noillentà leur teint 
luifant. ibid. 

Teint noir daiis la co¬ 
lère. iOI 

Teint frais ; s’il eft la 
marque d’une ex¬ 
cellente lânté. 110 
Vers de M. Déf- 
preaux , au fujst 
de ce Direèleür, 
qui, nonobftantla 
fraîcheur de fon 
teint, veut palier 
pour malade, iio 
Si c’plt un bon 


moyen de recourir 
fouvent aux lave- 
mens pour fe ra¬ 
fraîchir le teint. 

22: 

Tête , difierence qui 
fe trouve, entre 
différens Peuples, 
par rapport à la 
ligure de laTéte.3 
Pourquoi la plu¬ 
part des Flamands 
& des Parilîens ont 
la tête longue j 
Pourquoi les Alle- 
mans ont prefque 
tous la tête large 
Pourquoi les Mof- 
covites l’ont plate ^ 
Pourquoi les Peu- 
. pies d’Anvers l’ont 
• ronde ? Pourquoi 
les BruxelloisTont 
de même? Pour¬ 
quoi les Génois 
ont le deflus de la 
Tête élevé. _ 34 

Tête , lès dilFormités, 
Moyens de les pré¬ 
venir , & de lès 
corriger. i 

Petites Têtes. Que la 
plupart deS' petites 
Têtes font incapar 
blés de fortes ap-. 
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plication, St pour¬ 
quoi? 7 

’ÿiesgropt, ou pe- 
tim , d’où procédé 
cette différence ? 

1 . 6 . 

Que le proverbe : 
Greffe Tête, peu de 
fem, eft un pro¬ 
verbe faux. 7 
the: Qu’en général 
les femmes encein¬ 
tes font comme les 
tnaîtrelTes de ren¬ 
dre la Tête de leurs 
enfans , petite ou 
grolTe. 8 

Thirfite, homme dif¬ 
forme par fa lon¬ 
gue Tête. 3 
Tic du menton. E- 
xemple d’une-fem¬ 
me qui fe plaifant 
à voir ruminer fe 
hœufs, avoit tel¬ 
lement contraélé le 
mouvement qu’ils 
faifoient en rumi¬ 
nant ,, que fa mâ¬ 
choire inférieure " 
alloit continuelle¬ 
ment de droite à 
gauche, & de gau¬ 
che à droite. 176 
Qu’il efl d’autres 
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perfonnes dont la 
mâchoire inférieur 
re va fans celTe de 
bas en haut, & de 
haut en bas, com¬ 
me quand on man¬ 
ge , fans qu’elles 
puillênt arrêter ce 
Tic. 177 

Tonnerre. Qu’il ne 
faut point faire 
peur du Tonirerre 
aux enfans. 
Moyens de les gué¬ 
rir ou de les pré- 
ferverde cette dan- 
gereufe crainte. 


Acket noires. Si 
le lait des Vaches 
noires vaut mieux 
que celui des aur 
très. sa 

Verre. Si pour fe ren¬ 
dre la peau du vi- 
fage plus fine, il 
eflr bon de fe frot¬ 
ter le vifage avec 
du Verre. zo7 
Viandes Coriaffes, 
Leur danger pour 
les dents. ajS 
Vieilleffes, Qu’il n’y a 
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point de remède 
aux rides de la 
Vieilleffe. 211 
Prétendue Eau de 
Beauté, parlaquel- 
le on fe vante d’em¬ 
pêcher ces rides. 
212. 11}. 


21Î 


fur 


yers d’Horace 
rûnpoflibilité 
d’empêcher les ri¬ 
des de la Vieillefle. 


Vin. Conduite qu’il 
faut gardera l’égard 
du Vin , quand on 
a le vifage coupe- 
rofé. 187 

Vifage. Du Vifage en 
général , par rap¬ 
port à la mine. 28 
Qu’on voit plu- 
lîeurs perfonnes a- 
Voirun Vifage laid, 
ic cependant, une 
mine noble & a- 
gréable ; d’autres 
au contraire, avoir 
un beau Vifage, & 
une mine balTe, 
défagréable & re¬ 
butante. 29 

Difformités qui at¬ 
taquent la tête par 


; L E 

raport au Vifage,! 
Difformités eonli. 
dérables du Vifa. 
ge. i8<, 

Que le Vifage 
prend , pour ainfi 
dire, les traits de 
l’ame, & s’y mou¬ 
le.. 

Divers exemples 
fur ce fujet. ij 

Voix de femme à un 
homme , Voix 
d’Aemme à une fem¬ 
me ; fîs caufes, 
fes remèdes. 203. 
204. 205. 20é. 

Vengeance, coutume 
déteflable des 
nourrices, de faire 
tout ce qu’elles. 
peuvent, pour ap¬ 
prendre auxenfans 
à fe venger, jji. 

3?» 

Moyen de corri¬ 
ger dans les en- 
fans , cette incli¬ 
nation’ à la ven¬ 
geance. 3;} 


Difficulté de 
prononcer la lettre 


DES MATIERES. jij 
X. Moyens de cor¬ 
riger cette diffi- Y. 

culté dans les en- "XT 
fans. J IJ. 3i<>. JL eux. Sept difFor- 
317 mitésdes yeux. 117 

Fin de la Table des Matières contenues dans le 
fécond Tome de l’Orthopédie. 


ERRATA 

Du fécond Tome de l’Orthopédie. 

P Age I y. lig. lî. Cils trop courts, ou en 
trop grande quantité, hjez. Cils trop 
courts , ou en trop petite quantité. 

Pag. lîé. lig. pénult. penchée, lifez, pan- 
chée. 

Pag. ir4. lig. 17. lifez , 7°. les Gencives 
rongées. 

Ibid. lig. le. au lieu de 7°. lifez, S«. & au lieu 
de 8°. lifez, 9°. 

Pag. 157. lig. 9. nourrit, lifez, noircit. 

Pag. i6i. lig. 11. les Cures dents, lifez 
les Cure-dents. _ ’ 

Pag. 447. lig. 33. col. Z. de la Table, au lieu 
de foiblement, lifez facilement. 


H h 


Tome IL 




AP PROBATION. 


T ’Ai lû par ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre, L’Orthopédie, ou l’Art de préojenir, & 
de corriger dans les enfant, les difformités dit 
corps, Sic. par M. Andry, LeÛeur, & 
Profeffeur en Médecine au College Royal , 
Ooheur-Regent, & ancien Doyen delà Fatuité 
de Médecine en l'UniverJité de Paris. Je crois 
que les Connoifleurs ne trouveront pas cet 
Ouvrage moins utile que nouveau, pour ce 
qui regarde la maniéré d’élever les enfans 
par rapport au corps, & même en bien des 
occaüons, par rapport à l’e^rit ; & je juge 
qu’il eft peu de peres, & de meres de fa¬ 
milles , de gouverneurs & de gouvernantes 
qui ne puiffent avoir hefoin de la Leâure 
d’un tel Livre. A Paris, ce 8. Février 1740» 

CAS AMAJOR. 


PRIVILEGE DU ROT. 

L OUIS, par la gtzce de Dieu, Roy de 
France & de Navarre: A nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de nôtre Hôtel, Grand Confeil , 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra, S ai ut ; Notre cher & 




bien amé le Sieur A N dry notre Confeil- 
1er, Lefteur & Profefleur en Médecine en 
notre College Royal de France, Doâeur- 
Regent, & ancien Doyen de la Faculté de 
Médecine à Paris , & Cenfeur Royal des Li¬ 
vres ; Nous ayant fait remontrer qu’il fou- 
haiteroit faire imprimer un Manufcrit de la 
compolîtion , qui a pour titre : L’Orthopédie ^ 
ou l’Art de prévenir, & de corriger dans les 
enfant, les difformités du corps,pat led. Sieur 
Andry, s’il Nousplaifoitlui accorder nos 
Lettres de Privilège fur ce néceflaires ; of¬ 
frant pour cet effet, de le faire imprimer en 
bon papier & beaux caraéieres, fuivant la 
feiiille imprimée & attachée pour modèle , 
fous le contre-Scel des Préfentes. A ces 
Causes, voulant favorablement traiter le¬ 
dit Sieur F.xpofànt, & reconnoître fon zele, 
lès recherches, & les applications qu’il 
Nous témoigne avoir pour procurer au 
Public un Ouvrage nouveau pour l’utilité 
& l’éducation des enfans, en lui donnant 
les moyens de Nous les continuer, Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pré¬ 
fentes , de faire imprimer ledit Ouvrage ci- 
deffus fpecifié, enun ou plulîeurs Volumes, 
conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de neuf années confécu- 
tives, à compter du jour de la datte defdi- 
tes Préfentes : Faifons défenfes à toutes for¬ 
tes de perfonnes de quelque qualité & con¬ 
dition qu’elles foient ,d’en introduire d’im- 
preflions étrangères dans aucun lieu de notre 





obéïflance ; comme aufll à tous Libraires,- 
Imprimeurs, & autres, d’imprimer, faire 
imprimer, vendre , faire vendre, débiter, ni 
contrefaire ledit Ouvrage ci-deflus expofé, 
en tout ni en partie , ni d’en faire aucuns 
Extraits fous quelque prétexte que ce foit 
d’augmentation, corredion , changement 
de titre , ou autrement, fans la permiffion 
exprefle, & par écrit, dudit Sieur Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d’amende contre chacun 
des Contrevenans, dont un tiers à Nous, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers 
audit Sieur Expofant, & de tous dépens, 
dommages & interets; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Li¬ 
braires & Imprimeurs de Paris dans trois 
mois de la datte d’icelles; que l’impreflion 
de cet Ouvrage fera faite dans notre Royau¬ 
me , & non ailleurs; & que l’Impétrant fe 
conformera en tout aux Règlement de la 
Librairie , & notamment à celui du dixiéme 
Avril mil fept cens vingt-cinq, & qu’avant 
que de l'expofer en vente , le Manuferitou 
imprimé qui aura fervi de copie à l’impref 
lion dudit Ouvrage, fera remis dans le mê¬ 
me état où l’Approbation y aura été don¬ 
née es mains de notre très-cher & féal Che¬ 
valier le Sieur Daguelfeau, Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres; & 
qu’il en fera enfuite remis deux Exem¬ 
plaires dans notre Bibliothèque publique , 
^ dans celle de notre Château du Louvre, 


i[ un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur DagnelTeau, Chancelièr 
de France, Commandeur de nos Ordres, le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; du 
contenu defquelles vpus mandons & en¬ 
joignons de faire ioüir ledit Sieur Expofant, 
ou fes ayans caufe, pleinement & paiiible- 
ment, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la 
Copie defdites Préfentes qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour dûëment 
lignifiée , & qu’aux Copies collationnées 
par l’un de nos amés & féaux Confeillers 
& Sécretaires , foy foit ajoutée comme à 
l’Original. Commandons au premier notre 
Huilner, ou Sergent, de faire pour l’exé¬ 
cution d’icelles, tous Aéles requis & né- 
ceflaires, fans demander autre permilïîon , 
nonobftant clameur de Haro, Chartre Nor- 
made , & Lettres à ce contraires ; C a r tel 
eft notre plai/îr. D o Nnr’ à Compiegne, le 
douzième jour d’Aouft, l’an de grâce mil 
fept cens quarante, & de notre Régné le 
yingt-cinquiéme. Par le Roy en fon ConfeiL 

S A I N S O N. 

Regijîréfur le Regijlre dix , de même que U 
Cejjion ci-derriere , de la Chambre Roy Je Ô" 
Syndicale des Libraires & Imfrimeuts de 
Paris, N° 404. confoimémcm au» 

Arrêts , Réglemens, confirmés far celui du 18. 
Février i/aj. A Paris le 1%. Odobre 1740. 

S A ü G R A I N, Syndic. 



Je fouffigné, cède & tratiüporte pour touj 
Jours, le préfentPrivilège aux Sieurs Lam¬ 
bert & Durand, Libraires à Paris, pour en 
joiiir en mon lieu & place , liiivantles con¬ 
ditions faites entre nous. A Paris ce 35, 
Oélobre 1740. 


(l) • 


AVIS. 

L a piecequifuu,ejlla traduûion d'Orne 
Thefe latine . que j’ai fait foutenir 
àeuxfois aux Ecoles de Médecine de Pa¬ 
ris, touchant l’excellence de l’exercicepour 
la confervation de la famé. Elle a été 
foutenue la première fois, le Mars 
1723 . par M. le Thieullier, alors 
Bachelier en Médecine, &' aujourd?hui 
Doéîeur , & Praticien célébré ; la fé¬ 
condé , le 23 . Mars , 1741 . par 
M. .... aujp Bachelier. La premiè¬ 
re Edition qui en a été faite par M. 
le Thieullier en 1723 . ejl correûe ; 
mais la fécondé qu'en a faite M. .... 
en 1741 . l’efl fi peu , que je fuis 
obligé de la défavoaer s ce dernier 
Editeur fur lequel je m’étois repofé , 
n’ayant pu moy-métne veiller à l’E¬ 
dition, parce que j’étois malade, y a 
laijfé glijfer un fi grand nombre de 
fautes de latinité , que le langage n’en 
ejl pas tolérable. Je déclare donc qu’il 
n’y a que la première Edition , & cette 
troifiéme qu’on verra ici, qui fient 
çoîformes à l’original que fai donné. 





AureflCi comme c’ejt une Thejfè quf, 
a beaucoup de rapport avec la ma* 
tiere que je traite dans TOrthopé* 
die, j‘‘ai crû que je pouvais la join* 
dre a ce traité, en la traduifant , &' 
renvoyant le latin à la fin de la tra» 
duéîion. 
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THESE SOUTENUE 

Ecoles de îa Faculté de Mè^ 
decine de Paris j le Mars , 
1725 . & le 23 . Marsf 1741 . 
fous la Préfidence de M. Andry 
DoBeur-Kégent de la même Fa-> 
culte , Leâîeur , ProfeJJeur j & 
Cenfeur Royal : Sfavoir,ft P exer¬ 
cice modéré ejl le meilleur moyen 
de fe conferver en fantéî, 

1 . 

D e toïis les moyens propres à e'Ioî- 
gner , & même à guérir un grand 
nombre d’infirmités,aufquclles le corps 
humain eft fujet, il n’en cfi point qui 
ne le cede à l’exercice. Il réveille la 
chaleur naturelle , il diflîpe les humeurs 
fupcrfluës, corrige les mauvaifes, don¬ 
ne de l’agilité aux inufclcs, fortifie les 
nerfs & les jointures , ouvre les pores, 
& favorife la tranfpiration ; avantages 
qui doivent néceflàirement procurer 
de la force à tout le corps, faciliter 




les fondions des fens, entretenir la ref» 
piration libre , conferver les mouve- 
mens réguliers du cœur, aider aux or¬ 
ganes de la digeftion & de la nutri¬ 
tion à dilFoudre les alimens , à les alîî- 
miler , & à chaflèr ce qui en rçfte d’h 
nutile. 

• Le grand repos fufpend l’aâion des 
cfprits animaux, qui font les princi¬ 
paux auteurs du mouvement, & il 
engourdit les nerfs. Alors le fang ne 
peut être pouffé jufqu’aux extrémités 
des arteres ; les obftrudions s’apeumu- 
lent, & bien-tôt ce précieux liquide 
intercepté dans fbn cours, par les obf- 
tacles qu’il rencontre, n’a de force que 
ce qui lui en faut, pour entretenir quel¬ 
que temps une vie languiffante, où la 
mort ne trouve prefque plus rien à dé¬ 
truire ; au lieu que par l’exercice mo¬ 
déré , il fe fait une diftribution de la 
chaleur naturelle à toutes les parties 
du corps , comme il paroît d’abord 
par la couleur vermeille que prend 
le vifage. En un mot, on ne doit at¬ 
tendre du défaut d’exercice , qu’un 
amas .d’humeurs croupiffantes , dont 
les effets ordinaires font des Ca- 
therres, des Rhumatifraes, des P^a- 


(r) 

lyfîes, des Gravelles, des Goûtes, 8 c 
autres maladies fans nombre. 

lï. 


Les fecours qui fe tirent de l’exer* 
cice pour l’entretien de la fanté, font, 
dans toutes leurs circonftances , infi¬ 
niment au deiïus de ceux qui fe tirent 
des médicamens ; les médicamens font 
rebutans, & l’exercice eft agréable ; 
l’effet de ceux-là eft incertain, & l’effet 
de l’exercice eft toujours immanqua¬ 
ble ; ceux-là n’agiffent pour l’ordinai¬ 
re 5 que fur les parties fluides ; & en¬ 
core , avant qu’ils ayent pénétré juf- 
ques dans le fang, ils fubiffent tant d’al¬ 
térations , que lorfqu’ils y arrivent, ils 
ont perdu prefque toute leur vertu. 
Mais l’exercice porte fon aftion tant 
fur les parties folides que fur les fluides, 
&agit immédiatement fur les unes ôc 
fur les autres. L’exercice, outre cela, 
eft un fecours toujours prcft, & qu’on 
a, pour ainfi dire , fous fa main , tou¬ 
tes les fois que l’on veut ; de plus , fes 
effets falutaires s’étendent prefque à 
tout :Eft-il queftion , par exemple, de 
rendre une groffefle heureufe, ôc ds 
A iij 



cace pour ce deffein, qu’une douce 
promenade ? Faut-il procurer le fom- 
mcil à un enfant qui a peine à dormir, 
ou appaifer des tranchées qui le tour¬ 
mentent f quel moyen plus prompt & 
plus infaillible en cette occafion , que 
de le bercer? Cette forte de mouve¬ 
ment efl: même fi fain de fa nature, 
qu’il convient dans toutes fortes d’âge, 
pour la guérifon de pluficurs maladies; 
témoin ce qui fe pratique en quelques 
Pays où l’orr ne connoît pas d’expé¬ 
dient plus fur pour faciliter la circula¬ 
tion du fang , Sc rétablir promptement 
ceux qui relevent de malad-ies longues 
& dangereufes, que de les bercer dans 
des lits fufpcndus en l’air, que l’on fait 
mouvoir, à reprifes réglées, en deçà Si 
jcn de-là. 5 ”agit-il d’arrêter dans un en¬ 
fant qui fe noue, le progrès de la char- 
tre, ou de prévenir abrolument ce mal., 
il n’y a pas de conduite plus fure pour 
venir à bout de l’un & de l’autre , que 
d’agiter l’enfant par le moyen d’une 
efpece d’efcarpolctte, dans laquelle on 
lui engage le^ corps, à l’aide d’un cor^ 
don plat qui lui embrafle la poitrine, lui 


palïè fous les âiflciles, Avenant en mê¬ 
me temps tourner fous le menton, lui 
foutient la tête : On balance l’enfant 
de côté & d’autre dans tettè machine , 

, & alors la pcfanteùrdc fon corps fut- 
■ pendu, oblige les ligamens à fe relâcher 
êc à s’allonger ; mais ce qui contribue 
encore à cet allongement, c’efl la joye 
que reflentent quelques enfans de fc 
' voir ainfi bercés : cette joye leur fait 
•faire des mouvemcns extraordinaires, 
qui font d’un grand fecours pour leur 
dégager l’épine, les bras ôc les jambes ; 
car tous les mulclescnce temps-là font 
en aétion. 

Veut-on renouveller la vigueur dans 
un corps robufte, diminuer le volume 
des humeurs qui furabondent, aider la 
coftion de celles qui font crues, rap- 
peller l’appetit perdu 5 l’exercice de la 
chafle convient. Eft-il befoin de donner 
du rclTort aux fibres trop lâches de l’ef- 
tomac , d’affermir l’épine, de fortifier 
les extrémités fupéricurcs & inférieu¬ 
res ? on en trouve un moyen aifé dans 
l’exercice du cheval, & dans celui de 
la danfe ; ce dernier particulièrement 
donne de la fléxibilité aux cüifTes, aux 
■jambes, & aux pieds, & rend tout le 



corps agile 8 c difpos. Il infpire, outré «i 
cela, de la gayeté, ôc produit dans 
toute la perfonnc une contenance qui 
plaît; mais quand je parle de danfes, 
je n’entends parler que de celles qui 
font licites, & non de ces danfes plus 
dignes de bateleurs, que d’honnêtes 
gens. 

A-t-on en vûë de rendre le corps 
encore plus vigoureux, de fortifier les 
, vifeeres, d’extenuer une complexion 
trop réplette f -l’cxercice de la Paulme, 
du Mail, du Balon, du Fleuret, eft 
alors convenable. La Paulme agite 
tout le corps ; le Mail a cela d’avanta*. 
geux, qu’étant inféparable de la pro¬ 
menade , il n’efl: pas feulement bon 
pour l’afFermilTement des bras , des 
jambes & des pieds, mais encore pour 
procurer à tout l’habitude du corps, 
une grande mobilité. Le Balon con¬ 
traignant de courir avec légèreté 6 c la 
tête levée , rend auflî le corps extrê¬ 
mement fouple & droit. Pour ce qui 
eft du Fleuret, il eft peu d’exercice qui 
contribue plus , à l’accroiflement 6 c à 
l’aggrandilTement de toutes les parties, 
fur-tout des bras 6 c des jambes. Le 
jeu de Quilles eft encore à propos , 


eoftittie ÎI demande qu’on fe courbe 
fans ceflc , & qu’on tourne les bras en 
divers fens, il ne peut qu’être très-fa¬ 
vorable. 

Voulez-vous fortifier le bras droit 
& les bouts des pieds , qu’y a-t-il de 
plus propre à ce deficin , que le Bil¬ 
lard ? 

Tous ces exercices, Sc autres que 
nous paflbns, ont une grande vertu 
pour prévenir bien des infirmités, 5 c 
pour donner dé la vigueur. Il ne fout 
pas oublier ici les exercices que font 
obligés de faire les gens de la cam¬ 
pagne , & certains ouvriers -, comme 
de fouir la terre, de labourer, de por¬ 
ter des fardeaux , de ramer, &c. Si les 
Payfans font fi forts, Sc fi infatigables, 
s’ils ne Içavent cê que c’efl: que la 
goûte, ni tant d’autres infirmités qui 
obfcdent les maifons des Grands, c’efi 
à leurs travaux journaliers qu’ils doi¬ 
vent ce privilège. 

III. 

Ce qui montre bien le pouvoir de 
l’exercice, c’efl; l’avantage de la main 
droite fur la gauche. D’où vient en 




effet qu’elle eft fapérietffe en forecTy 
fînon de ce qu’elle a été accoutumée 
à de plus grands exercices ? Mais û la 
main droite, objeftera-t-on , tenoit du 
furplus d’exercice auquel elle a été ac¬ 
coutumée , Je furplus de force dortt 
elle jouit, il s’enfuivroit que l’œil 
droit & la jambe droite ne devroieiît 
pas avoir plus de force que l’œil gau¬ 
che & la jambe gauche ; ce qui eft Ce¬ 
pendant contraire à l’expérience. Je ré¬ 
ponds que fî l’œil droit Sc la jambe 
droite, fans avoir éprouvé plus d’exer¬ 
cice , ont néanmoins plus de force que 
l’œil gauche & la jambe gauche, c’cft 
que les efprits animaux déterminés par 
^exercice furabondant de la main droi¬ 
te , à venir en plus grande quantité vers 
le côté droit, refluent fur toutes les 
parties de ce même côté , & par con- 
féquent fur l’œil & fur la jambe. Il y a 
des peuples chez lefquels les enfans 
font élevés à fe fervir de la main gau¬ 
che, comme ils font élevés à fe fer- 
yir ailleurs de la droite, & les nour¬ 
rices ne fouffrent pas qu’ils prennent 
d’une autre main que de la gauche, la 
plupart des chofes qu’ori leur préfente. 
Or ces peuples ont la main droite beau! 


coup plus foîble que la gauche, qui cft 
celle dont ils fe fervent pour écrire, 
pour porter leurs armes, pour travail¬ 
ler, en un mot pour toutes les chofes 
auiquelles nous employons la droite,, 
qu’en langage de leur Pays, ils appel¬ 
lent d’un nom qui veut dire la foible 
main. 

C’eft un fait connu, que dans ceux 
qui ont perdu le bras droit, cette perte 
eft abondamment réparée par le furplus 
de force & d’agilité dont joüiflènt 
alors le bras & la main gauches. On 
voit nombre de ces manchots éerirej 
defliner, coudre, & faire plufieurs au¬ 
tres ouvrages de la main gauche avec 
la dernière perfcâion : Or d’où peut 
provenir cette compenfation , que de 
ce que la partie qui fupplée à l’autre, 
eft plus exercée qu’elle n’etoit ? Ceux 
qui, à caufe de quelque frafturc, d’une 
luxation , d’une inflammation , &c. de¬ 
meurent long-temps fans agir, ne man¬ 
quent point de contracter un engour- 
diftemént qu’ils ont beaucoup de peine 
à vaincre, quand ils veulent fe remettre 
à leurs premières occupations. On en 
voit qui pour avoir tenu perdant un 
trop grand nombre de jours,le bras 



plié fur la poitrine, de peur qu’une 
îaignée nevinfl à fe r’ouvrir,ne peu¬ 
vent plus étendre le bras quand il s’agit 
de s’en fervir. 

On a l’exemple d’une infinité de 
gens qui menant une vie fédentaire, 
étoient fujets à toutes fortes d’infirmi. 
tés, & qui enfuite obligés par des pro¬ 
cès inattendus , à fe donner du mou¬ 
vement , à vifiter leurs Avocats, à fol- 
liciter leurs Juges, ont acquis unefanté 
que tous les régimes & tous les remè¬ 
des du monde n’avoient pu leur ob¬ 
tenir. 

11 entre tous les jours dans les Hô¬ 
pitaux , au fervice des malades , un 
grand nombre de filles délicates, qu’on 
ne croiroit jamais à l’épreuve du moin¬ 
dre travail, lefquellcs cependant ac¬ 
quièrent dans peu, par les fatigues 
qu’elles font contraintes d’effuyer , un 
tempéramment fi fort , qu’on auroit 
peine à fe perfuader que ce fulfent les 
mêmes perfonnes. 

La plupart des Médecins joüiflent 
d’une excellente fanté j on ne la fçau- 
roit attribuer à aucun remède qu’ils 
faflent ; ils n’ont pas le temps d’en fai¬ 
re. Les régies même qu’ils prefçrivent 


i anx autres pour le régime, font par eux 
violées , ne leur étant prefque jamais 
permis de prendre, aux heures nécpf- 
îaires, le repos que demande la digef* 
tion. A quoi donc attribuer leur fanté, 
qu’à l’exercice qu’ils font continuelle¬ 
ment , allant & venant fans celTe, mon¬ 
tant , defeendant, & étant toujours 
en aétion. C’cfi; à cet exercice, fans 
doute , que les Médecins , qui dans 
les dernieres peftes de Marfeille, d’Aix, 
de Toulon , de Marvejols, & de la 
Canourgue, fe fonr livrés avec tant de 
courage, au traitement des peftiferés, 
doivent le bonheur qu’ils onr eu d’é-^ 
chapperà un mal lî terrible, & qui par¬ 
donne fi peu. 

L’exercice, outre une infinité d’avan¬ 
tages qu’il renferme , a encore celui 
de diftraire l’efprit de l’application 
qu’on donneroit au danger que l’on 
court dans un temps de contagion, 
& diminuant par ce moyen, la crainte, 
dont le propre eft de concentrer le 
fang & les cfprits, il devient un des 
meilleurs préfervatifs de la pefte. En 
effet, les corpufcules peftilentiels ne 
trouvent jamais les pores de la peau , 
Sç les autre? yoyes du corps, plus en 




<Jtat Je tes recevoir, que dans le cas 
de la concentration dont nous parlons ; 
d*où il fuit que ce qui empêche cette 
concentration , & entretient le mouve¬ 
ment de dedans en dehors , qui pen¬ 
dant la fantë, fe fait à toute heure du 
jour & de la nuit, cft le plus grand 
obftacle que la maladie dont il s’agit, 
puifle trouver pour s’introduire. Or 
l’exercice produit cet effet,tant par 
l’éloignement de la crainte, que par l’acr 
don du corps. 

Les Eaux Minérales que l’on boit 
pour la guérifon de tant de maladies, 
ne réilflilTent qu’à l’aide de l’exercice ' 
dont on accompagne leur ufage ; cet 
exercice efl: la promenade ^ ôc on en 
dre de fi grands fecours en cette ren¬ 
contre, qu’il y a fouvent lieu de dou¬ 
ter fi cette promenade n’eft point la 
principale caufe, pour ne pas dire l’u¬ 
nique de la guérifon qu’on attribue 
à ces Eaux. 

IV. 

La promenade dont nous parlons, 
eft un exercice modéré , compofé du 
mouvement alternatif des jambes & des 


i pieds, pat kqucl on fe tranfportc ioa» 
cernent,& par récréation , d’i>* lieu à 
un autre. A ce mouvemeA contri- 
fcuerit les articles des cuifle'» conjoin¬ 
tement avec, ceux des i>‘fets, des ta¬ 
lons , & des ortcüils ,* ce qui le rend 
un des plus propres -' mouvoir généra¬ 
lement tout le c'^ps î ces fortes de 
parties ne pouv-ut être agitées, que 
prefque toutes es autres ne s’en reC- 
fentent; d’où'* arrive que la prome¬ 
nade ne fav'^ilc pas feulement les fonc¬ 
tions des -xtrémités , mais qu’elle aide 
9 crach» > qu’elle fortifie l’eftomac, 
qu’elle-^mpéche les alimcns de s’y ai¬ 
grir jju’elle détourne les eaux qui ont 
coutime d’accabler la tête, qu’elle dé¬ 
tache le fable des reins , qu’elle affer¬ 
mit IfS membres trcmblans , qu’elle difç 
fipeiés ventofîtés , qu’elle éclaircit les 
yeix & dégage le cerveau, Enfin la 
premenade eft d’autant plus falutaire , 
quelle eft propre à tout âge , à tout 
fe>e, & à toutes fortes de tempera- 
mens. S’il eft cependant quelque âge au¬ 
quel elle puiffe être plus utile, c'eft aux 
enfins, & aux vieillards. Dans les vieil¬ 
lards , la chaleur naturelle qui décline, 
fercit en rifque de s’éteindre tout-ùr 



charge, <] quelque exercice doux, tel 
que celui la promenade, ne dilïï- 
pqit en eux .une partie de cette pi¬ 
tuite. Dans les «^fans, la chaleur na¬ 
turelle qui ne fait^ye de naître,& qui 
eft par conféquent -ncore foible, ne 
réfifteroit pas non p^ig ^ long-temps, 
à l’abondance des féroités, fi l’on ne 
fongeoit à dilïîper ces IVofités par le 
même fecours , qui eft -uff; jg pi^j 
proportionné à la foiblefte c. igyr âge. 
C’eft faute d’évacuer par un -xercice 
füffirant, cette pituite dominant;, que 
tant d’enfans font fujets, les u.; aux 
écroüçlles , les autres à l’épilepfie .Scc. 
Il faut donc que les parens ayent oin 
de laiffer beaucoup promener leurs cn- 
fans , Sc lorfque ces enfans font paive- 
nus à un certain âge, de les lai/Tér aler 
àia chaflc,& de les faire fouvent montr 
à cheval, de peur que les fucs deftinis 
par la nature à l’accroiffemenr de leus 
corps, ne fe corrompent par le repo;. 

Un des meilleurs exercices que is 
enfans de condition puiflent choifr 
pour leur fanté, c’eft celui de la Cou> 
fe, de la Lutte , des Ballets, des Csr- 
roufels. Quant aux enfans. qui ne font 


■pas encore propres à des exercices fi 
forts , on doit leur faire joindre de 
temps en temps à celui de la promena¬ 
de, les petits jeux de leur âge, tels que 
la Cligne-muflette , le Cloche-pied , 
le Colin-rnaillard, le Volant, la Tou¬ 
pie , le Sabot , &c. Le Sabot qu’ils 
font tourner à coups de foüet re¬ 
doublés , rend les cuiffes ôi les bras 
flexibles, La Toupie produit le même 
effet , mais avec moins d’effort. Le 
Volant oblige le corps à fe mouvoir 
de tous les fens, ce qui ne fert pas peu 
à le dégourdir. 

Il y a certains jeux néanmoins que 
nous ne fçaurions approuver, ôc qui 
peuvent nuire à la fanté des enfans: 
De ce genre font tous ceux qui con- 
fiftentà tourner foit autourd’une table, 
d’un arbre , on d’autre chofe fem- 
blable, foit autour de foi. De tels mou- 
vemens dans cet âge tendre, étant ca¬ 
pables de déranger-les organes du. 
cerveau , de caufer des vertiges, de 
troubler la vûë. On peut mettre aulli 
de ce rang, les efcarpolettes, lorfque 
les enfans ont de la difpofition à éga¬ 
rer les yeux. 



CrS) 

V. 


On objeâcra contre ce que nous 
venons d’avancer en faveur de l’exer¬ 
cice ; I qu’il Ce voit tous les jours 
une infinité de perfonnes de l’un & de 
l’autre fexe, qui vivent renfermées 
dans des Cloîtres, & qui ne lailTent 
pas, nonobftant cette vie fédentaire, 
de joiiir d’une fanté parfaite ; 2®. que 
le repos cft le préfervatif de plufîeurs 
maladies ; témoin, entre autres , les 
pleuréfies qui ne viennent que de s’être 
exercé; 3?. que le travail mine le 
corps, ce que le repos ne fait pas. 

Quant à la première objcftionjje 
réponds i ®. Que les perfonnes doî- 
irées trouvent dans leurs Monafteres , 
des jardins propres à l’eiftrcice de la 
promenade, & qu’il y a même plufieurs 
-de ces Ordres cloîtrés , qui ont la li- 
.iberté de fortir certains jours pour 
aller s'expacier en pleine campagne 
tels font, en quelques Provinces, les 
Chartreux; 2°. Que dans les Cloîtres 
on paflè ion loifir à divers amufe- 
mens qui ne fervent pas peu à éxercer 
le corps 3 les Chartreux, par exem- 


pie, outre le foin qu’ils fe donneur de 
cultiver chacun de petits jardins qui 
font dans l’enclos de leurs cellules, 
travaillent à plufieurs ouvrages de la 
main, qui en les récréant, les exercent, 
comme font divers ouvrages de tour., 
&de ménuiferie. Que le Choeur 
qui fair l’occupation journalière des 
Cloîtres , eft un exercice qui vaud feul 
tous les autres ; le chant met en 
aâion tous les raufcles de la bouche , 
Sc des parties voifincs, à caufe 
de la fréquente contraétion qui fc fait 
alors dans ces parties, il arrive que la fii- 
traftion des liqueurs & leur circulation, 
s’opère plus parfaitement. Le mou¬ 
vement de la voix influé jufques dans 
les endroits les plus intimes du corps, 
il met en aftion tous les efprits ani¬ 
maux , non feulement pour ce qui 
concerne le dehors, comme font les 
friftions, mais pour ce qui concerne 
les vifccres les plus éloignés ; c’efl: la 
ràifon pourquoi les perfonnes cloîtrées, 
quoiqu’elles ne paroiflTent pas faire 
beaucoup d’exercice , ne lailTent pas 
de fe bien porter, cet exercice de la 
voix fuppléant à celui qu’elles ne peu¬ 
vent faire J les efprits animaux pouffes 




par la voix , s’infinuerit plus facilement 
dans les tuyaux des fibres Sc des nerfs; 
l’air agité par les organes vocaux, frap¬ 
pe plus fortement tout le fyflêmc de 
l’œconomie animale. De-là vient la 
fermentation légitime des humeurs ; 
de - là leur fluidité ; de-là l’évacua¬ 
tion de la matière tranfpirable ; éva¬ 
cuation que tous'les remèdes diaphoré- 
tiques ont bien de la peine à opérer. 
Enfin Taftion de la voix & de la parole 
a tant de vertu pour exercer le corps ^ 
qu’on ne pourroit pas nier que ce ne 
fut peut-être pour cela , que les fem¬ 
mes ont moins befoin d’exercice que 
les hommes , celle-ci étant plus fujettes 
à parler, en quoi la nature eft admi¬ 
rable. 

Nombre de Prédicateurs Sc d’Avo¬ 
cats doivent leur fanté au grand exer¬ 
cice qu’ils font de leur voix. Ils fc dé¬ 
chargent par-là, d’un furcroît d’hu¬ 
meurs qui les accableroient. Les cris 
même que les enfans ont coutume de 
poufler, font de puhTans moyens que la 
nature employé pour faire croître plus 
facilement, & plus promptement, leur 
petit corps ; ces cris fervant à faire 
aller les fucs nourriciers dans les vaife 


féaux les plus reculés, ce qui oblige 
néceflàirement les parties à fe dé¬ 
velopper. Nous pouvons citer fur 
cela l’exemple des Indiens , qui, au 
rapport de Chreftien Warlitz, dans fon 
Livre intitulé : Scrutinium Lacryma- 
rum , font tenir toujours auprès du 
berceau de leurs enfans , des orties 
prêtes, dont on les touche de temps en 
temps, pour les faire crier, parce qu’ils 
ne crient prefque jamais d’eux-mêmes. 
Ces Peuples n’alleguent point d’autre 
raifon de cette conduite, linon que c’elî 
pour procurer à leurs enfans une meil¬ 
leur fanté, & une plus longue vie. 

Afclepiade & Erafiflrate , ont ofé 
condamner toutes fortes d’exercices, 
comme nuilîbles à la fanté , Sc ont re¬ 
gardé le repos comme le plus fur 
moyen de vivre long-temps ; mais ils 
fc font en cela confidérablement trom¬ 
pés, Le repos a véritablement fes avan¬ 
tages , il répare les efprits dillîpés, Si 
délalTe le corps fatigué, il fert à la 
guérifon d’un grand nombre de mala¬ 
dies ; mais que fous ce prétexte il faille 
s’abftenir de tout exercice, c’eft une 
grande erreur. Il eft plus facile de faire 
excès ,de repos que d’exercice : S( S 



l’on tîit que la pleurélîe vient pour s’être 
trop exercé, l’expérience montre au 
contraire , que c’en moins à l’exercice , 
qu’au fut>it repos qu’efl: dûë cette ma¬ 
ladie. Qu’on ne nous oppofe point 
que le travail mine !e corps ;'car il en 
cft de nos corps comme du fer, qui 
s’ufe étant employé; mais que laroüille 
ufe bien davantage. Qu’on fe fouvicn- 
ne que l’abus du repos eft beaucoup 
plus dangereux que celui de l’e¬ 
xercice. Jamais l’exercice n’a rendu 
les membres perclus, & le repos pro¬ 
duit tous les jours cet effet, en une 
infinité d’occafions. Il y a dans l’cfpace 
où s’articulent les extrémités des os, 
une humeur épaiffe & glifTante, appcl- 
\éQ y Humeur articulaire, laquelle fert 
au mouvement des articles : Quand 
cette humeur vient à être , ou trop 
abondante, ou trop vifqueufe, elle eft 
plutôt un obftacle qu’une aide au mou¬ 
vement dont il s’agit r La partie devient 
lourde alors, pcmntc y & 'fans aélion. 
Quelquefois même cette vifeofité eft’ 
telle, qu’ellè va jufqu’à la concrétion ; 
ce qui caufe alors de grandes douleurs ; 
or cette abondance & cette épaiffeut 
font les effets ordinaires du grand repoSr 


Rien donc n’eft plus avantageas» 
pour la fanté, que l’exercice modéré ; 
mais il faut que cet exercice qui doit 
être proportionné à Fâge, au tempéra¬ 
ment , & au fexe , foit placé en certain 
temps, & ne pafle pas une certaine me- 
fure : Quant au temps, il eft à propos 
I O. de ne s’exercer que le moins qu’il 
fe peut J au fortir du repas, 2 . d’avoir 
foin que les évacuations ordinaires que 
tîemandent les inteftins Sc la veflîc 
foient faites; 5®. de fe promener en 
Eté avant que le Soleil foit monté fut 
l’horifon, Si un peu après qu’il efl cou¬ 
ché ; en Automne Sc au Printemps, en¬ 
viron deux heures après le lever du 
Soleil, Sc quand il fe couche ; en Hy ver 
fur l’heure de midi. 

Quelques Auteurs confeillent de 
s’abftenir d’exercice le premier de May 
Sc le dernier de Septembre & d’Avril, 
comme de chofe très-contraire à la 
fanté : Ce principe n’eft pas moins op- 
pofé à la faine raifon , que celui de l’È- 
cole de Salerne Vde ne point mangér 
de chair d’oye/ou de canard ces jourÿ- 
là ; de ne point, non plus, fe faire faigner 
ces mêmes jours , Sc de fuir en de tels 
temps, l’un Sc l’autre, comme on fui:- 



roît une h^dre, c’efl: le terme du pré¬ 
cepte. On peut confulter fur cela le 
dofte Lommius, qui dans l’Epître Dé- 
dicatoire de fon Commentaire fur Celfe, 
ne fait pas difficulté de dire qu’il y a 
peu de Livres plus remplis d’ignoran¬ 
ce , que l’Ouvrage intitulé : L’Ecole de 
Salerne. 

Deux femmes nommées Tmufa 8c 
Rebeca-Guarna , paflent pour s’être 
fîgnalées dans cette prétendue Ecole, 
& y avoir même enfanté plufieurs Li¬ 
vres de Médecine : Il eft plus conve¬ 
nable d’attribuer à ces Dofteurs femel¬ 
les, l’Ouvrage en queflion , intitulé, 
VEcole de SaJerne, que de l’imputer à 
des hommes un peu éclairés. 

Pour ce qui efl de la mefure, ou 
durée de l’exercice , la régie générale 
qu’il faut fuivre en cela, c’eft d’inter¬ 
rompre l’exercice , non tout d’un coup, 
mais peu à peu, & par degré, lorfqu’on 
voit que les vailTeaux commencent à 
fe gonfler, que la relpiration devient 
moins libre , que la rougeur du vifage 
augmente confidérablement , que la 
peau eft fuante, & que l’on fent de la 
laffitude. 

Tout le monde ne peut pas fuivre 
cette 



cette régie ; tels font ceux qui gagnant 
kur vie à la fueur de leur front, font 
contraints de travailler fans ccflTe, Ces 
gcns là cependant ne laÜTent ,pas de fc 
loutcnir au milieu de leurs travaux con¬ 
tinuels , Si leur fanté s’en trouve même 
fi peu altérée, que lorfque quelques- 
uns d’eux fe voyant parvenus à une 
meilleure fortune, veulent mener une 
vie plus tranquilc , ils ne manquent 
point d’être attaqués de diverfes infirmi¬ 
tés, dont ils ne peuvent fe délivrer 
parfaitement, qu’en fc remettant à leur 
première vie. Admirons en cela la Pro¬ 
vidence divine, qui, en condamnant 
l’homme au travail, en punition de Ton 
péché, l’a condamné à une peine, dont 
il retire d’ailleurs de fi grands avanta¬ 
ges- 

Aurefle, ce n’cfl pas à l’homme feu¬ 
lement que l’exercice cft bon , tous les 
animaux en ont befoin , fans excepter 
ceux même qui font les plus lents. Si 
les plus endormis de leur nature, tels 
.-que les limaçons & les loirs. Il n’eft pas 
jufqu’aux végétaux qui puiflent fe paf- 
fer abfolument d’exercice. Cet exer¬ 
cice confifte dans l’agitation que le 
vent donne à leurs branches & à leurs 


(26) 

feuilles, agitation qui empêche la fève 
de fe rallentir dans fon cours , & qui 
Taideà circuler. La plus bafle violette, 
comme le plus haut chêne , aime 
cette agitation des vents. 
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QUÆSTIO MEDICA» 

Cardinalitiis Difpmatîonibus marié 
àifcu ja , in Scholis Medicomm , 
4. Martii f 1723. & 23. 
Manii 1741. Prafide M, 
Nicolao Audky , Do 6 lore 
Medico ) Leâiore ac ProfeJJore 
Regio , nec non Librorum Cen- 
fore. 

An præcipua valetudinis tutela 
Exercitatio ? 


L 

I N iis omnibus quæ ad bonam jof. 

intcgramque corporis conftitu- Quer- 
tionem tuendam , plurimofque ejuf- 
dem Janguores praecavendos ac pro- 
pulfandos conferre maximè valent, poiy- 
primum fibi locum vendicat exerci- hiflor, 
tatio. Efl; enim hæc caloris innati 
faîcitatrix, exuperantium humorum 
caftigàtrix , corruptorum emenda- 
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trix, agilitatis ac promptitudinis ar- 
tuum parens légitima,nervis ac june- 
turis roborandis idoneum auxiliura, 
nec non præftantiffima apertionis 
pororura ac meatuum çaufa : unde 
fit ut fingulas corporis partes firmen- 
tur, inftaurentur, omnium fenfuum 
munera obeantur alacriùs ; liberior 
evadat aëris infpiratio, & exfpiratio, 
cordis vigor ac robur cQnfervetur, 
partes quoque nutrjtioni infervien- 
tes alimenta meliùs.concoquantafli- 
milent; eorumque refiduum citiùs 
éliminent. 

Segnities corpus hebetat; ob ni- 
miam cnim, & diuturnara quietera 
fpiritus animales motuum opificcs 
fitum ferè contrahunt, ac nervofura 
geniis torporem quendam induit. 
Sanguis intereà non ritè progredi- 
tur ufque ad extrcmos & rainimos 
arteriarum ramulo?, fcd obftruftio- 
nes fiunt. & cruor ab infarciente 
materiâ interclufus , ab ejufdem 
compedibus fe fe expedirc vix po- 
teft. Nativus denique calor quafi 
fepultus jacet, quem è contra mo- 
deratus corporis motus diffundit 
in omncs partes, iinde corporis 


I 


habitus, fufFufo colore, floridusap Fernel. 

{ Jaretpofl exercitium. In defi'diofis, 
entorumhlimorum apparatns agge- j.. 
ritur, Rhumatifmos , Apoplexias , cap.*s,* 
Paralyfes , Calculos, Arthritides , ' ’ 

aliofque quos hîc recénfere longum 
foret, tnorbos miferè procrcàns, in 
quibus onmigena fe prodit Catar- 
rhorura cohors; 


IL 

Ad valetudînis tutelaih, nectof, 
fiée tanta fperes à medicamentis, 
quot & quanta ab exeroifio : Hoc 
gratum & jucundum, ingrata ilia; 
hoc efficacimmum , ilia dubii even- 
rus ; hoc partes cùm folidas, tùra 
fluidasimmediatè juvat; ilia in flui- 
das duntaxat vitn fuam ut'plurimùm 
excrunt, & antequàm ad fangui- 
nem pervencrint, ita immutantur, 
ut vini' illatn magnâ ex parte amit- 
tant. 

Exercitatio prætereà ubique præA 
to eft , nihilque ferè eft adjumenti 
Sc præfidii , quod ab eâ expedare 
fanitas non pofîit ; vis felicem par¬ 
tum prægnanti conciliare ? Quid ift 
C iij 


hune finem paulo validiori ambu- 
latione utilius ; duramodo mediis 
geftationis menfibusioftituatur? Vis 
infanci fomnum accerfere, ejufque 
confuetos dolores lenire ? Quid ef 5 - 
cacius quàm ipfius agitatio in cunis? 
Quin & adultis eadem quoque eft 
qnibiifdamin regionibus ledulorum 
penfilium ratio ; qui, blando fuo 
motu , debitmn fanguinis circuitum 
rcftituunt , iifque qui à diuturnis 
morbis convalefcunt, apprimè con- 
veniunt. Vis rachitidem præcave- 
re, quin & curare ? Quid aptius ex- 
cogicatum cfl, quàm infantem, cer- 
tis quibufdam fafciis caput &peâus 
circum - amplexantibus , ac infrà 
axillas & mentum religatis, perque 
anfulas" binas, alteram à dextrb la- 
tere, à finiftro alteram difpofitas, 
brachiorum exitüm finentibus , üC- 
que ad laquearia longiori fune, feu 
duplici, feu quadruplici connexis, 
fufpenfum tenere, multiplicique icu 
& reditu , leniter libraré ? Hâc nam- 
qüe ofcillatione identidem repetitâ 
relaxantur & diftenduntur teneri 
corporis ligamenta,cui operi adim- 
plendo non mediocriter conducunt 
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vani illî motus quos, præ gaudio,' 
edit infans , dura fîc agitari fe, exul¬ 
tât. His enim membrorum fubfulti- 
bus , fpina, brachia , & crura in 
longum porrigi coguntur. Vis in 
robuftis adultorum corporibus na- 
tivum calorem excitarc, luxurian¬ 
tes fuccos minuere, crudorum hu- 
morum codionem adjuvare, condi- 
tiora reddere cibariafld infigniter 
prasftat venatio & aucupium. Vis 
flomachi languentis tonumfirmare, 
caput & trimcum dirigere, extre- 
mofque 'artus ? Id præftat Eq^ita» 
tio & faJtatio. Hæc certè crura & 

E edes roborat, redditque fiexiliora. ' 
itile profedlo ac gratum exercitii 
genus ; corpus agile & proniptum 
cfficit, mentem exhilarat, viyidum 
colorera conciliât, vultum & reli- 
quum corporis habitum ad decen- 
tem & concinnam rpecfem effor- 
mat ; verùm illas tantùm faltatio- 
nes choreafque comraendamus , 
quæ licitæ funt, non cas quæ fines 
honeftatis tranfiliunt , circulatori- 
bufquepotiùs,quàm hominibus libe- 
rali ingenio natis, convcniunr. Vis 
corpus ad validiores labores fufti- 
C ïnj 





nendos habile reddere, vitales a<Sio 
nés roborare, habitumquc craffura 
& obefum cxtenuare ? Id prsedlat 
five. majoris, five minoris pilæ lu- 
dus; praeftat &. pilæ-malleus; qui 
poft'remus cùm adjundam habeat 
ambulationem-, non folùm firraan- 
dis brachiis, dorfo & cruribus ap- 
tilïïmus eftfed & totius corporis 
mobilitati procurandæ : Praeftat & 
foUiculus, five pilæ inanis ludus 
tum majoris quæ ex corio , tum mi* 
noris, quæ ex. Scroto taurine , aëris 
intrufione inflato, conficitur; quâ 
exefeitatione cruræ non folùm bra- 
chiaque patiftimùm , fed currendo 
tota corporis moles roboratur : Præf* 
tat infigniter Hoplomachia, feu di- 
gladiatio quæ fit inftrumentisferreis , 
enfis fpcciem referentibus, fed ob- 
tuffs, bovinâque lanugine in acur 
mine veftitis ; præftat & trunculo- 
rum ludus propter fcilicet cclerem 
inceflfum, brachii utriufque agita- 
tionem, & variam. in. varias partes, 
corporis complicationem ; præftac 
etiam globulorum five curtorum, 
ut dicitur, fiveJongorum lufus, hoc 
tamen diferimine, quod longorura , 


robuftiores lufbres juvet. Vis ha- 
merum brachiumque dextrum , at- 
que pedum /ummos digitos oBfir^ 
mare? Id præftat ludus tudicuiaris. 

Haruraaliarumve id genus exer- 
citationum maxima certè vis eft ad 
innumer-as ægfitudines avcrtendas , 
corporique vires addendàs. Nec 
verô hîc prætereiinda exercitia for- 
tiora qu3e rufticorum font & ple- 
Bciorumj ut fbcfere, remigare, ara^ 
re , vites putare , oncra portare ^ 
‘qiiibus laboribus aBundè demonf- 
tratur quanta.fit exercitii vis & præfo 
tantia. Ruftici enim ff dnros habent 
nervosj làcertos fortes, nec arthritidt 
aFiifque morbis, divitum domosob- 
fidentibiis, obnoxii font, id facit la- 
bor diuturnus, ne dicam improbus,. 

HT. 

Qùantæ lînt exercitii dotes pro-- 
bat infoper dexteræ manûs praeftan- 
tfa* Huic enim unde robur quo va¬ 
let , nifi à frequentiori & fortiori cui 
affuefafta eft exercitio ? Neqae di- 
cas pedem oculum-ve dextrum, lî- 
niftris tamen foxtiores,, licet noa- 


ihajori exercitio gaudeânt, palàoî 
oftendere dextræ manus robur à fre- 
guentiori & validiori quod cxperca 
eft exercitio , nullacenus oriri : Pes 
enim dexter , oculufque dexter, 
manûs dextcræ privilegio frilantur, 
neceffe eft ; proptereà quod qui ia 
dextrum JatUs magnâ copiâ feruntut 
fpiritus,ad dextræ manûs officia for- 
tiora obeunda, in cætcras eciain 
ejufdem lateris partes præ fuâ luxu- 
rie Allant, oportet , indeque vis, 
major bis partibus accedat. Genres 
funt quibus mos eft finiftram ma- 
num ab infantiâ exercere, ut cæte- 
ris gentibus dextram ; nutricefque 
hos apud populos, cavere ne re- 
Cèns nâti alterâ quàm finiftrâ acci- 
piant quæ ofFeruntur , cæteraqne fa- 
ciant quæ apud nos dextrâ fieri fo- 
lent; hos autem apud populos finif- 
tra eftfortior dextrâ, quam ideoim- 
bellera manum vocant. 

Quibus brachium dextrum ampu- 
tatum eft, finiftrum fortius evadit, 
quàm eratanteà, iique finiftrâ manu 
fcribunt, pingunt,fuunt, dexterrimèj 
quæ vis & dexteritas non nifi fre- 
quentiori quo tune movetur pars, 


exercîtîo, refcrri debet accepta. At¬ 
tende prætcreà ad inertiam iilam 
quam contrahunt nimio quiete par¬ 
tes’, cùm ob morbi eujufdam, nt 
fradluræ, luxationis, inflammatio- 
nis curationem, ab omni motu per 
plures dies abftinent ; poftquàm 
enim diu quieverunt , vix priftini 
motus libcrtatem recuperare pof- 
funt. Quidam inani metu perculfi, 
ne poft plures dies à phlebotatniâ 
ceJcbratâ , fanguis enimpat è venâ, 
brachium per plures hcbdomadas 
reclinatum tenenr, hi cùm tandem 
illud educeretentant,haud valent. 

Quantum valctudini tuendæ con- 
ducat exercitatio , magis ut aflcqua- 
mur , in illos homines oculos Gon-K 
jiciamus,qui defidem vitam dum 
agerent, fine lite, ullove negotio, 
fuis reditibiisplacidè vivantes, tune 
melancholici, décolorés, Sc innu- 
meris ægitudinibus obnoxii erant ; 
at ex quo litibus pro rerum fuarum 
defenfione occupantur, Judices Sc 
Patronos invifiint, Forum fréquen¬ 
tant, inregtâ tandem valetudine po- 
tiuntur. 

Suntetiam delicatulæ virgines. 


quae in-valentioribus Nofocomlorunt' 
laboribus , quibus quotidie exer- 
centur, fortem & robuftam valetu- 
dinem acquirunt , uE fingdaretn 
inde omnibus pariant adrairatioi 
nem. 

Attende etiam qüàm prefperâ vale- 
tudine utantur plerique Medici, cun- 
tes atque redeuntes , afcendentes & 
defeendentcs, ac femperitantes. In- 
eos præcipuè animum converce^ 
quiægrorum pefte infoâorum eu- 
rationi operara navarunt, nullis la- 
bqribus paroendo : cui tandem Pro- 
pHyiadico à tanti mali- infidiisîfuara ^ 
evafionem deberi putas, nifi exer- ' 
citio jcumfummâtamen animifor’- 
titudine conjunfto? Hujus rei teftes 
fintnuperae peftis Maflilienfis, A- 
quenfis, Teloncnfis , Mariologien- 
Hs , Canonicenfis , oppugnatores 
Mediei. Ea efl prætereà exercitii vis 
ut mentem à periculi imagine aver- 
tendo-, formidinem minuat, qui tranf- 
pirationis adeoque vitae hoftis eft 
infcnfiflimus ; Medicis vero hanc 
formidinem eo magis minuitquod 
apprimè callent in eos crudeliùs 
fevirc peftem, qui animi motibus, 


. . . 

:üc imprirais terrori .iipperare nef- 
GÎunt, ut pote ab errore vulgi lon¬ 
ge diflantes., exiftimantis peftem iis 
inevitabilem qui peftc infedlos, aut 
eorum veftes, aliaque fîmilia tpti- 
gerint. 

Salubrem denique exercitii vim 
fetcare, quae optatos aquarum mi- 
neraiium effedns tantopere promo- 
vetjUtambiguum relinquatur num 
cxercitationi potiùs, quàm bis aquis 
referri debeat accepta tôt ab .ægris 
lânitas. Gonflât £nim nullius ut 
plurimum efle adjumepti, qi|iin Sc 
iæpe numéro noxias evadere bas 
aquasj nifi ambulatione adjuventur. 

IV. 

Efl: autem ambulatio quam mox 
Bominavimus, excrcitium.modera- 
tum ex crurum motu & quiete pom- Petr; 
pofitum , cui inferviunt femoris 
poplitis-, tali, & digitorum ad 
dem pertinentiura articuli, adepqueigjg^/" 
Gorpori falubriter exercendo maxi-^ 

Hiè congçuum , cùm bæ partes mo- 
veri fine totius corporis agitatione 
non poffint J unde fit, ut non folùm 


inferiorcs partes juvet, fed 3e tho- 
racera expurger, ventriculum ro- 
boret, contenta in eo alimenta ne 
acefeant impediat, diflillationes ca* 
pitis arnoveat, flatus omnes difeu- 
tiat, arenulas è renibus difturbet , 
treraentia membra firmet, cerebrum 
levet ; Exercitatio certè omni fexui, 
naturæ, & ætati conveniens, præci- 
puè taraen pueris & fenibus aptiffi- 
ma : namque fenes, ob declinantem 
calorem , & pueri ob nimis recen- 
tem , vitiofis humoram cruditatibus 
feacent, quas nifî per pdros cutis, 
aut alias à naturà inftitutas vias, eli- 
minet exercitatio quædam his æta- 
tibus conveniens, certè multorum 
morborura præda fiunt, quales funt 
imprimis apud pueros , fcrophula?, 
6c epilepfiæ quas non nifi lentefcen- 
tis pituitae fœtus eflê frequens expe- 
rientia docet. Moneantur ergo pa^ 
rentes , ut natos ambulationibus 
cxerceri curent ; & fi fortuna finat, 
venationibus & equitationibus, ne , 
qui in corporis incrementum abi- 
re debent fucci, vertantur in fuccos 
pravos. 

Omnium autem utiliflîma juve- 


nibus nobilibus exercitatio , arma 
fubinde capefcere , equüm infor- 
mare, ac ritè agitare ; in arenam 
curforiam defcendcre, pugnasludi- 
cras inftitucre, & alia exercitia ad 
armorum tradationem fpeftapîi? ^ 
ut congruis exercitationibus bonam 
corporis valetudinem adipifcantur, 
eam fervent adeptam, alacriorefque 
inde ac aptiores ad oranes bellorum 
labores perferendos évadant, cùm 
occafio fe dederit, 

Pueros verb infantes quibus ob 
aetatis teneritudinem, exercitia du- 
riora non competunt, finantur ludis 
puerilibus cum aliis pueris indulge- 
re. Hi certè ludi puériles ad mouia 
membra elFormanda , & omnium 
vifcerum arque arraum e^licatio- 
ncm promo.vendam , aptimmi funt. 

Ludorum puerilium deleâus ta- 
mcn eft habendus , quidam enim 
Verriginem inducunt, cercbrum tur- 
bant, vifui officiunt, ut v. g. in 
gyrum verd, quod pueris familiare, 
item funibus de ligno arboreve al- 
trinfecùs religatis in altum jaflari. 
At finas pueros apodidrafcintâ, af- 
coliaûno , myindâ, trocho , turbi* 


ne, glande pennatâ, ainfque quî- 
bufdam ludis deleélari, quin etiatn 
in arundinc longâ equitare, tjmpa- 
nutn lateri appcnfum pulfare. 

Turbo quem fub torto verbere 
volitantem pueri magno in gyro 
exercent, crura & brachia flexilia 
efficit ; idem fed Icnius præftat cro¬ 
chus , quem circumrotulo funiculo 
illi projiciunt ut diutiùs apice fer- 
reo quo acuitur, vcrtatur in gyrum. 
Glandispennatæ lufu, corpus quan- 
doque varias in partes fledi cogi- 
tur, quod membrorum folertiæ âc 
agilitati, torpidifque humoribus, 
fi qui adfint, fufcitandis, non me» 
diocritcr conducit. 

V. 

Singulis itaque sefatîbus ad fani- 
tatem tuendam , refocillandamve 
confert exercert : ncque ad cximias 
exercitationis dotes verbiselevandas, 
objicias quamplures viros , virginef- 
que intrà Monafteriorum elauftra vi- 
tam degentes, nihilominùs bene vale- 
re,& adplures annos vitam-produce- 
re, licet ab omni ferè exercitio abfti- 
neant. 
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néant. Præterquàm enim quod m 
plerifque Monafteriis horti funt ubi 
Jicct ambularc , qiiibiifdamque Mo- 
nachorum ordinibus flatnti funt 
dies J quibus per rura exfpatiari fas 
eft, omnes ferè qui in Monafteriis 
conclufi vivunt, operibus quibuf- 
dam ftudent corpori exercendo 
idoneis, ut v. g. Carthufiani, quo¬ 
rum finguli hortulos habent quos 
colunt, multis praetereà artibus ope- 
ram navant, ut arti tornatiJi, mi- 
nuto-lignariæ, viminis in corbulas 
& caniftra efEngendi& contexendi , 
aliifqueid genus. At, quod prceter- 
mittinon debet, magna apud Mo- 
nachos exercitatio eft chorus. Can- 
tu fi quidem miré moventur mufi- 
culi oris, partiumque adjacentiiim, 
&' ob frequentem quam fubeunt 
hæ partes contraftionem, Jiquorum 
tranfcolatip , expreftio , & cirouitus 
fâciliùs abfolvuntur ; dcincepfque 
liquida omnia vel remotiflima ce- 
Jeriùs ad motum cientur. Quin & 
librorum ledio quae altiori voce fit, 
& omnis loquela paululùm data, 
interoptima exercitationum généra 
.recenferi debet. Voce agitantur fpi- 
D 


ritus non leviter, nec in fuperfîcîe 
Geor- corporis, ut fcidlione fit quæ ta- 
gius men fanitati tuendæ adeo confert, 
Bagliv. fed velut in ipfo fonte , in ipfis vif- 
^feph ceribus;id caufa? eft eut Monachi 
conclufi , & clauftrales Virgines, 
quamvis non multo uti videantur 
exercitio, vitam tamen faliibrem 
dpeunt, diu fcilicet nofluque vo- 
cem excrcentes in canendis Deo 
precibus , hoc vocis exercitio cor¬ 
poris motum penfantes. Certè fpi- 
ritus à voce impulfi, nervorura , fi- 
brillarumque tubulos faciliùs fube- 
unt, & aër ab organorum vocalium 
impulfu commotus , ferit & fpiri- 
tuum , & humorum , & membrana- 
nim fyflema ; hinc débita in humo- 
ribus fermentatio, & cxaltatio ; hinc 
fluiditatis confervatio , & tranfpira- 
tionis promotio , quæ omnia reme- 
dicnim diaphoreticorum ope ob- 
= tineri nequidem pofTiint. 

Tanto denique eft vocis & lo- 
quelæ in exercendo corpore præf- 
tantia , ut id fortafle caufæfit, eut 
fœminæ non tanto alias exercitio in- 
digeant, quanto indigent viri, quo¬ 
nia m fcilicet funt illæ viris loqua^ 
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I ciores. Quâ In re providam naturam 
I mirere. Salubris quoque eft decla- 
inatio, neque dici fatis poteft, quan- 
' tüm Concionatoribus quibufdam 

& Caufidicis profit ad bonam vale- 
' tudinem. Quin vociferationes ôc 

ploratus infantum miiltum confe- 
runt ad cerebri excrementa rcpur- 
i ganda , totiufque corporis incre- 

mentum adjuvandum ; neque hîc 
Indorum mos prætereundus, qui ^ 
quoniam infantes nunquam fere 
apud eos lacrymantur Sc plorant , 
urticis quandoque tenella corpora^”' 

! pungunt ut clamitent, ejulent, 

ciferentur ; eu jus infîituti caufamseru- 
j cuilibet feifeitanti non aliam pro-tin. La- 

dunt, quàm natorum fuorum vale-'^^'J'^/ 
tudinem & longævftaiem procuran-^'^f^‘" 
dam. . . . , crüraT 

. Omnem exercitatioms ufum tan- 

quam inutilem fanitati fervandæ , 
quin Sc exitiofam damnare aufi funt 
il Afelepiades & Erafiftratus, quietem 

^ vero tanquam præcipuum valetu- 

I dinis tutamen commendare ; at cer- 
tè hâc in re funt Pon mediocriter 
hallucinati : fua quidena laus cil 
* quieti, fpiritus reficit, membra la- 

i D ij , 




borenimio fefTa levât, &adpluri- 
morura morborum curationem ne- 
ceffaria cft ; at ideô fcmper eflc 
çjuiefcendum qui affereret, magno 
in errore vcrfaretur. Longé facilior 
quietis quàm laboris excefîus ; at- 
que fi pleuritides exercitio contrahi 
dieuntur, bas tamen non tam exercU 
tio quàm fubitæ quieti tribuendas 
effe teftatur experientia;minimè ve- 
ro opponas exercitio corpus conteri, 
id quidem verum efl:, ac corpus hur 
manum uti ferrum effe memincris> 
hoc û. excrceas conteritur; fi noa 
exerceas, rubigine inficitur, & ab- 
fumitur. Eâdcm ratione hominex 
exercitio yidemus conteri, fi vcro. 
non cxerceantur, inertiâ ac torpore 
plus détriment! patiuntnr quam fi. 
exercerentur. Cujus détriment! le- 
vior noxa articulorum impotentia 
eft ad motura. Nec mirum id effe ipfa. 
vel magis obvia, fenfibus anatomia 
demonftrat :infpatio quo offium exr 
tréma fibî articuîantur, humor com 
tinetur albicans, tenax & glutino- 
fus, articulorum humor vulgo dicr 
tus, èx apertis abfceffibus circà ar- 
ticulosohortis effluerc. folitus, & .ad; 


tnotum partis qpam lubricat , îta 
necefTarins ,.i]t Chirurgi quidam 
ignari. purul'entam materiam hanc: 
cfle cxiftimantes , & fummo ftudio 
vacuantes, unà cum humore motum 
parti adimunt j humor autem hîc fî' 
prætex naturam fe habéat motum 
articuli lædit, maxiinè fi fit vel co- 
piofiorquàra par cfl , vel vifcidior» 
vel. concretionem quandam adep- 
tus , unde tune in parte gravitas 
torpor , quin & aliquando faevus' 
dolor & eruciatus exoritur. At nihii' 
magishuit exuperantiæ vicifditati, 
concretioni præternaturali favet 
quàm niraia quics, adéoque nihileft' 
quod articulorum lubricitati & mo- 
biJitati adverfetur magis. 

Præcipua igitur cft fanitatis tu- 
tela exercitatio , modo pro variâ. 
aetatis , indolis , Sc fexûs ratione- 
temperetur-, buicque accédât tem- 
porum opportunitas , nec-non con- 
grua ipfiusmet exercitii menfura,. 
quæ duo poftrema ,.ut de. reliquis. 
taceamus , ritè habentur. Sb 
quantum ad; tempus .attinet, cor¬ 
pus non exerceatur nifi exoneratâü 
griùs alvo & vefîcâj.neque ftatim. 


à paftu. 2®. Si æftate exercitatîo 
fat in folis exortu, & pofl occa- 
fum ; vere & automne, duabus cir- 
citer horis ab orto foie ; hyemé cir- 
cà meridiem. 

Quidam font qui ab exercitatio- 
nibus jubent abftinere primâ die 
Maii, & poftremâ Septembris, item 
poftremâ Septembris & Aprilis , 
prout tune maximè nocuis, quod 
rom- prtcceptum fanae menti non minus 
mii adverfatur , quàm illud Schol.p, nefeio 
Com- cujus, Salernhame, nmquam vero faits 
cofjtetmettdæ, quo Phlebotomia e- 
^ ■ tiam his diebus interdicitur, prout 

nuncu- fanitati Hydrx in mo Jum, tune ad- 
pat. verfa, quin & anferina earo. 

Fcminæ duae in Facultate Me- 
Salern.' Salernitanâ feruncur maximè 
cap. i.floruilTe, librofque parturiiffe doc- 
Trotu- tiffimos ; his fortè Doftoribus femi- 
fa & nis, hoe opus Scholæ Salernitanæ 
Rebec-titulo infignitum tribucre æquum 
arn^^' eft , quod viris Medicis adferibere 
injuriofum foret. 

Menfuram vero exereitii quod 
fpedlat, bæe ritè habebitur, fi exer- 
citii finis fiat eùm mufeuli jam in- 
tumefeunt, refpiratio difficilis effi- 


citur , cutis rubro colore & vIvMo 
perfundi coepra eft, corpus fudore ^ 
diffluit, laflitudo fuboritur ; fed ita 
£at hic finis, ut ab exercitio ftatim 
& fubito non quiefcas. 

His Icgibus parère non pofîunt 
homines innumeri, qui viâum la- 
bore quærentes, fcrè femper labo- 
rare coguntur; at eorum pi crique 
cùm fint his laboribus aflueti, nul- 
Inmindè damnum patiuntur ,• quin 
è contra ita juvantur, ut ad melio- 
remfortunam fi devenetint, & affi- 
duo labori vacare definant, ægro- 
tent : quâ in re ftimmam divinæ juf- 
titiæ clementiam prædiccmus, quæ 
hominem in peccati poenam dam- 
nando ad laborem , poenam injnn- 
xit valetudini firmandae tam ido- 
neam. 

Cæterùm ea eft exercitii neceC- 
fitas & præftantia, ut nedum ho¬ 
mines , dicam & brutæ animan¬ 
tes , gliribus non excepris , fed Sc 
plantæ ipfæ eo diuriùs carerc non 
poflunt : humilis viola , ut & quer- 
cusaltiffima, vends cxercerigaudet. 
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